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Président d'honneur : M.D.A.vAN BASTELAER 


COMITÉ ADMINISTRATIF : 


Messieurs : 
J. KAISIN, Président. 
E. HOUTART, Vice-président. 
En. DUQUENNE, Secrétaire général. 
F. DEWANDRE, 
J. T'SERSTEVENS-TROYE, , Conseillers. 
A. LIBIOULLE, 
P. BOURGEOIS, Trésorier. 
J. NIFFLE, Bibliothécaire. 
FR. GILOT, Id. Adjoint. 
H. DE NIMAL, Conservateur. 


A. CHARLES, Conserv.-adjoint. 
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MEMBRES D'HONNEUR : 
Messieurs : 


. AUDENT JuLEs, Sénateur, Charleroi (1870). 
BORMANS STANISLAS, Administrateur de 
l'Université de l'État à Liège (1872). 
. DE KERCHOVE DE DENTERGHEM (comte), 
Sénateur, ancien gouverneur du Hainaut, à 
Gand (1892). 
. DEL MARMOL EUGÈNE, ancien Président 
de la Société Archéologique de Namur,Château 
de Montaigle, par Yvoir (1863). 

D'URSEL (comte), ancien gouverneur du 
Hainaut, à Bruxelles (1888). 
. D'URSEL (duc), Sénateur, à Bruxelles (1888). 
. pu SART DE BOULAND (baron), Gouver- 
neur du Hainaut (1897). 
. DEVILLERS Léopop, Président du Cercle 
Archéologique de Mons (1878). 
. DEWALQUE GUSTAVE, Professeur à l'Uni- 
versité de Liège (1872). 


10. DUPONT Épouarb, Directeur du Musée 


d'Histoire naturelle, à Bruxelles (1878). 


MEMBRES EFFECTIFS : 


Messieurs : 


4. AUDENT 2uLESs, avocat, sénateur,Charleroi(1870). 
2. ARNOULD ARxoULD, propriétaire, Boussu-lez-Walcourt (1887). 
3. BASTIN-LEFÈVRE, notaire, échevin, Fontaine-l'Evèque (1893). 


4. 


BASTIN ADR, comptable, Chatelet (1903). 
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5. BAUDOUX, Commissaire-voyer, Marcinelle : 1903). 
6. BAYET J0sEPH, notaire, Gerpinnes (1867). 
7. BAYET Louis, ingénieur, Walcourt (1887). 
8. BECQUET &usTAvE, ingénieur, Ixelles (1891). 
9. BERNARD ALEXANDRE, inspecteur-voyer, Mons (1880:. 
10. BINARD Louis, rentier, Charleroi (1870;. 
11. BIVORT ARTHUR, banquier, Fleurus (1873). 
12. BODSON AIMÉ, ancien notaire, Charleroi (1870:. 
43. BODSON ARTHUR, notaire, Charleroi 1903). 
14. BOLLE 1Éox, propriétaire, bourgmestre, Farciennes (1903). 
15. BOULVIN AUGUSTE, agronome, Jolimont-Haine-S!'-Pierre (1888). 
16. BOURGEOIS PIERRE, géomètre du cadastre, Charleroi 1892). 
17. BOUVEL ALBERT, propriétaire, Châtelet (1888). 
18. BOVEROULLE ETIENNE, ingénieur, Liège (1882:. 
19. BRASSEUR EDMoxp, notaire, Charleroi (1903). 
20. BRICOURT CAMILLE, avocat, avenue Louise 182, Bruxelles 
(1873:. 
21. BRUGES DE GERPINNES (FRANÇOIS DE), propriétaire, Gerpin- 
nes (1902). 
229. CARPENTIER JULES, pharmacien, Farciennes (1903). 
23. CARTIER nE MARCHIENNE (EMILE DE),secrétaire de Légation, 
Château de Marchienne (1887). 
24. CARTIER be MARCHIENNE (THÉOBALD DE), ingénieur, rue 
Hôtel des Monnaies 22, S' Gilles. Bruxelles (1893). 
25. CHAIDRON Léo, chef de section, Marchienne-au Pont(1903). 
26. CHARLES aMAD, avoué-licencié, Charleroi (1899). 
97. CLERCX ACHILLE, notaire, Gilly (1892;. 
28. CLERCX ZACHARIE, architecte, Gilly (4875). 
29, COPPÉE oser, ingénieur, La Hestre (1884). 
30. CROMBOIS 8., directeur-gérant, Gilly (1903). 


31. CULOT FRANÇOIS, pharmacien, Marchienne-au-Pont {1874;. 

32. DAL-MAHY, architecte, Châtelineau (1899). 

33. DEBLENDE, conducteur des ponts etchaussées, Manage. (1901). 

34. DELBRUYÈRE EMILE, avocat, Charleroi (1881). 

35. DELHAIRE EMILE, industriel, Gosselies (1871). 

36. DENIS JosEPH, pharmacien, Marcinelle (1873). 

37. DEPREZ oscar, industriel, ancien consciller provincial 
Châtelet (1887). 

38. DERBAIX EUGÈXE, bourgmestre, membre de la Chambre des 
Représentants, Binche (1902). 

39. DESCAMPS LÉONCE, brasseur, Carnières (1899:. 

40. DESCAMPS EDMOND, pharmacien, Couillet (1898). 

A. DETRAIN ARTHUR, agent commercial, Gilly (1891). 

42. DEVREUX EMILE, architecte, entrepreneur, bourgmestre, 
Charleroi (1891). 

43. DEWANDRE rRaxz, avocat, échevin, Charleroi (1895). 

44. DOFNY FRANçÇois, industriel, Gilly (1900). 

45. DORLODOT (MARCEL DE), Commissaire d'arrondissement, 
Charleroi (1873). 

46. DORLODOT (osepn DE), Château de Florefte (1895). 

#7. DRION pt CHAPOIS, (baron), membre de la Chambre des 
Représentants, Gosselies (1870). 

48. DRION vicror, propriétaire, 9, rue Ducale, Bruxelles (1874;. 

49. DRYON MAXIME, négociant, Consul de Portugal, Charleroi. 
(1874). 

50. DUBOIS EMILE, ingénieur, architecte, échevin, Charleroi 


(1903). 

51. DUBOIS &Ééox, industrie}, Charleroi (WF). 

52. DULAIT GcuSTAvVE, vice-Président du Tribunal, Charleroi 
(1891). 


53. DUMONT DE CHASSART GuiLLAUME, docteur en droit, Chà- 
teau dela Hutte par Sart-Dame-Aveline (1888). 

54. DUMONT DE CHASSART THÉODORE, proprictaire, Chassart 
(1900). 

53. DUQUENNE EDMoxp, architecte de jardins, Marcinelle (1901). 

56. DURIEUX P.-1., entrepreneur, Landelies (1898). 

57. DUVIEUSART Louis, marchand de vins, Farciennes (1903), 

58. ERNOTTE ausTix, directeur de sucrerie, Donstiennes (1899). 

59. EVENPOEL ALBERT, propriétaire, rue Royale, Bruxelles (1881). 

60. EVRARD EDouaRD, bourgmestre, Gerpinnes (1872). 

61. FELON vicror, menuisier d'art, Marcinelle (1909). 

62. FIGUE victor, ingénieur, Farciennes (1903). 

63. FONTAINE (ROBERT DE), avocat, Charleroi (1888). 

64. FOURCAULT EMILE, ingénieur, Mt de verreries, Lodelinsart 
(1901). 

65. FRÈRE ALFRED, architecte, Charleroi (1899), 

66. FRÈRE AUGUSTE, notaire, Charleroi (1873). 

67. GENDEBIEN-T'SERSTEVENS, Conseiller honoraire des Mines, 
avocat, Thuin (1885). 

68. GILOT HENRI, propriétaire, Farciennes (1887;. 

69. GILOT FrRAxÇois, clerc laïe, Farciennes (1903). 

70. GOBLET, receveur-éclusier, Landelies (1899). 

11. GOCHET ALPHONSE, propriétaire, Carnières (1892). 

712. GOSSERIE EMILE, ingénieur, Dampremy (1888;. 

73. GUINOTTE LUCIEN, ingénieur, ancien sénateur, place de 
l'Industrie, Bruxelles ; Mariemont (1870). 

74. GUYAUX GuSTAvE, maître de carritres, Bouftioulx (1872). 

75. GUYOT ANTOINE, négociant, Gosselies (1870). 

16. HAAS GEORGES, avocat, Charleroi (1900). 

37. HALLET-HENRY p., imprimeur, Charleroi (1903). 


78. HARDY EMILE, propriétaire, Thuillies-Ossogne (1885). 

79. HARPIGNY-KAISIN, receveur particulier, Farciennes (1902). 
80. HAUT CÉLESTIx, comptable, rue Allard, Marcinelle (1896). 
81. HENIN EMILE, ingénieur, rue Philippe-le-Bon, Bruxelles 
(1891). 

82. HENIN JuLEs, ingénieur, Farciennes (1890). 

83. HENRY-QUINET François imprimeur, Charleroi (1894). 
84. HERVIER 3.-M., négociant, Courcelles-Motte (1903). 

85. HOUTART EDOUARD, avocat, Château de Monceau s/Sambre 
(1881). 

86. HOUYOUX axorur, architecte, Marcinelle (1895). 

87. HUBAUX jJosEPH, pharmacien, Marcinelle 1885). 

88. HUBINONT, secrétaire communal, Morlanwelz :1895,. 

89. JACQUEMAIN LÉO, secrétaire communal, Fleurus (1904). 
90. KAISIN 3JosEPH, propriétaire, Farciennes (1867). 

91. KRAENTZEL, docteur en médecine, Nalinnes (1901). 

92. KREMER LÉON, pharmacien, Couillet (1893). 

93. LALIEU (Louis DE), propriétaire, Feluy (1872). 

94. LALIEU DE LA ROC (RENÉ DE), propriétaire, Nivelles (1882). 
95. LAMBERT Louis, maître de verreries, Jumet (1873). 

96. LAMBILLIOTTE, négociant en vins, Farciennes (1891:. 
97. LAMBIOTTE vicror, directeur-gérant, Tamines (1891). 
98. LAMBOT LÉoroLp, ingénieur, Marchienne-Zône (M.-F.). 
99. LANTHIER, receveur des contributions, Charleroi (1898). 

100. LAURENT CAMILLE, avocat, Charleroi (1881). 

101. LEBRUN REXÉ, notaire, Marchienne-au-Pont (1893). 

102. LECLAIRE Epsoxp, docteur en médecine, Farciennes (1900). 

403. LECHIEN ParLz, géomôtre-architecte, La Hestre (1899). 

104. LECHIEN LéopoLp, géomütre-expert, La Hestre (1896). 

105. LEJEUNE xestor, industriel, Bouflioulx (11901). 
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106. LEMAIGRE EUGÈNE, Président du tribunal de Charleroi, 
Marcinelle. 

107. LEMAIGRE RAYMOND, négt en charbons, Charleroi (1893). 

108. LEMAITRE EMILE, notaire, Châtelineau (1903). 

109. LEMERCIER LÉON, ancien conseiller provincial, Frasnes- 
lez-Gosselies (1882). 

110. LEVIE micnez, industriel, membre de la Chambre des 
Représentants, Charleroi (1888). 

111. LIBIOULLE aRMAND, avocat, sénateur, Charleroi (1870). 

412. L'HOIR qüLES, propriétaire, Marchienne-au-Pont (4874). 

413. MABILLE vaLÈRE, maître de forges, Morlanwelz 11886). 

114. MAGONETTE ALFRED, ancien greMier, Montignies-s/Sambre 
(1889). 

415. MAGONETTE, docteur en médecine, Charleroi 11897). 

116. MARIN 3.-P, comptable, Fontaine-Valmont (1878). 

117. MAROUSÉ ACHILLE, ingénieur, Courcelles (M.-F.). 

118. MASSAUT LAYBERT, secrétaire communal, Chätelineau (1871). 

119. MERCKENS kaRL, industriel, Charleroi (1890). 

120. MISONNE pauz, avocat, conseiller communal, Charleroi 
(1896). 

421. MONDRON LÉO, maître de verreries, Jumet (1871). 

1422. MOREAU FERNAND, notaire, Gosselics (1891). 

123. MOTTE ALEXANDRE, employé, Bascoup (1885). 

424. MOTTE MAXIMILIEN, 1* président honoraire de la Cour 
d'Appel, Bruxelles (1897). 

125. MÉRODE (comte WERNER DE), sénateur, Grand-maître hono- 
raire de la Maison de Sa Majesté la Reine, Château de Lo- 
verval par Couillet ct rue aux Laines, Bruxelles (1888). 

126. MÉRODE (comtesse LotIS DE), née comtesse nE ROCHE- 
CHOUART-MORTEMART, Château de Loverval (1897). 


127. NIFFLE ULES, vice-président honoraire du Tribunal de 
Charleroi, Thuin (1873), 

128. NIMAL (HENRI DE), avocat, auditeur au Conseil supérieur de 
l'État indépendant du Congo, Charleroi (1889). 

129. PARDON GUsSTAvE, ingénieur, Quaregnon 1874). 

130. PASSELECQ Punapre, directeur-gérant des charbonnages 
de Sacré-Madame, Dampremy (1875). 

431. PASTUR ocrave, ingénieur, Marcinelle (1878). 

432. PENY EDMOND, ingénieur, Morlanwelz (1875). 

433. PETITBOIS ERXEST. ingénieur, Morlanwelz (1878). 

134. PHILIPPE XEsror, juge de paix, Charleroi (1875). 

135. PIÉRARD ELIE, architecte, Charleroi (1870). 

436. PIRET Ebyoxp, sénateur, Châtelet (1874). 

137. PIRET EMILE, juge de paix, Charleroi (1872) 

138. PIRMEZ ALBERT, industriel, Gougnics 1902). 

139. PIRMEZ HYAGINTHE, attaché de Légation, Gougnies :1902). 

140. PIRMEZ MAURICE, membre de la Chambre des représentants, 
Acoz (1898). 

141. QUESTIAUX apoLpie, ingénieur, Merbes-le-Château (1903). 

142. QUINET GuSTAvE, bourgmestre, Couillet :1879.. 

443. QUIRINI Louis, propriétaire, Pont-de-Loup (1869. 

144. RAYON, géométre-architecte, Charleroi :1903;, 

445. ROUSSEAUX PARFAIT, avocat, Charleroi 1899: 

146. SAUVEGARDE ETIENNE, géométre-architecte, Monceau-s/S. 
14903:. 

447. SEGHIN, imprimeur, Charleroi {1903). 

148. SENOCQ EMILE, révérend curé, Pont-de-Loup (1903. 

149. SERNA (FERDINAND comte DE LA), Château de Diarbois à 
Jumet et boulevard de Waterloo 29, Bruxelles (1881). 
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150: STRAETEN-PONTHOZ (comte vAx DER), rue de la Loi, Bru- 
xelles. 

154. SIMON ALEXANDRE, architecte, Trazegnies (1874). 

452. SOUPART, docteur en médecine, bourgmestre, Châtelineau 
‘1900). 

153. SOUPART LUCIEN, juge de paix, Châtelet (1875). 

154. SOHIER ALEXANDRE, maître de forges, Monceau-s/Sambre 
(1885). 

455. STAINIER EMILE, homme de lettres, Châtelet (1864). 

459. TABURIAUX, architecte, Charleroi (1894). 

187. TAHON vicror, ingénieur, rue de la Loi, Bruxelles (1881). 

458. TENRET EMILE, pharmacien. Erquelinnes (1887). 

159. THÉRASSE, directeur de Charbonnages, La Hestre. 

160. THLÉBAUT FERNAND, ingénieur, bourgmestre, Monceau-s/S. 
(1882). 

161. TOURNEUR-SCUMITZ, imprimeur, Charleroi 189). 

162. t'SERSTEVENS-TROYE JEAN, ancien sénateur, Château de 
la Pasture, Gozéc (1878). 

163. t'SERSTEVENS ywanc, Ministre de Belgique en Perse, Téhé- 
ran (1891). 

164. VAN BASTELAER DÉSIRÉ, membre de l’Académie de Méde- 
cine, rue de l’Abondance, S' Josse-ten-Noode (1864). 

165. VAN DER ELST CuaRLes, Marcinelle (1902). 

166, VINCENT FERNAND, industriel, Lanefic (1876!. 

167. WAROCQUÉ raoëz, membre de la Chambre des Repré- 
sentants, Château de Mariemont et Avenue des Arts, Bru- 
xelles (1884). 

468. WAUTHIER-CRAME 3.-8., proprictaire, Châtelet (1888). 

169. WILMET cé£orces, docteur en médecine, bourgmestre, 


conseiller provincial, Montignies-le Tilleul (1894). 
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170. WITTAMER Epecarb, docteur en droit, Bruly-lez-Couvin 
(188à). 

171. ZIMMERMANN ROBERT, constructeur, Monceau-s/Sambre 
(1890). 


MEMBRES CORRESPONDANTS : 
Membres : 


1. BEQUET ALFRED, Président de la Société 
Archéologique de Namur (1878). 

2. BRICHAUT AUGUSTE, Numismate, Boule- 
vard Henri IV, Paris (1872). 

3. DE BAYE (baron), Château de Baye, (Marne) 
France /1888). 

4. DE CLÈVE JULESs, Archéologue, rue des 
Dominicains, Mons (1871). 

5. DE FOERE LÉON, avocat, rue des Jacobines, 
Bruges. 

6. DE LOË, ALFRED, (baron), rue de Londres. 
Bruxelles (1888). | 

7. DE MUNCK EMILE, rue de l'Association, à 
Bruxelles (1888). | 
8. GUIGNARD Lupovic, Château de Chouzy, 
(Loir et Cher), France (1888). 

9. HYMANS HENRI, rue de la Croix, à 
Bruxelles. 

10. JAMAR EDMOND, Prètre à Nivelles (1888). 

11. LEBON FRANCOIS, Président de la Société 
Archéologique de Bruxelles (1888). 


12. MALAISE CONSTANTIN, Géologue à Gem- 
bloux (1888). 

13. MATHIEU ERNEST, Homme de lettres à 
Enghien (1882). 

14. REUSENS EDMOND, Professeur à l'Univer- 
sité de Louvain (1871), 

15. VARENBERGH EMILE, Conseiller provin- 

. cial, à Gand (1888). 

16. EECKMAN ALEXANDRE, Archéologue, à 
Lille (1889). 

17. D'AUXY DE LAUNOIS ALBÉRIC, (comte), 
à Mons (18951. 

18. DELVAUX EMILE, Officier retraité à Uccle 
(1898). 

16. DOM BERLIER URSMER, à Rome (1903). 


SR LS DETTES a 
SAS 


SOCIÉTÉS — COMMISSIONS & PUBLICATIONS 


AVEC LESQUELLES LA 
Société Paléontologique et Archéologique de Charleroi 


ÉCHANGE SES DOCUMENTS & RAPPORTS 


nie. 
ANVERS — Annales de l'académie d'ar- 
chéologie de Belgique. 
ARLON — Annales de l'institut archéo- 
logique du Luxembourg. 
BRUXELLES — Bulletin de l'académie des 
sciences. 
» — Anciens écrivains Belges. 
» — Anciennes coutumes de la 
Belgique. 
» — Anciennes ordonnances de 
la Belgique. 
» — Bulletin de la société d'an- 
thropologie. 
» — Annales de la société d'ar- 
chéologie. 
» — Bibliographie des écrivains 


Belges. 


BRUXELLES 


» 


» 


BRUGES 


ENGHIEN 


GAND 


HASSELT 
Huy 


LIÉGE 


—- Bibliographie nationale. 

— Bulletin de la commission 
royale d'histoire. 

— Bulletin des commissions 
d'art et d'argéologie. 

— Inventaire des archives 
Belges. 

— Revue de numismatique 
Belge. 

— Annales de la société mala- 
cologique. 
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L'exercice écoulé a été des plus satisfaisants 
au point de vue scientifique. 

Nous avons eu deux très intéressantes confé- 
rences par M. Soil de Moriamé : la première 
sur Constantinople et l’art Byzantin, la seconde 
sur la Russie (Notes d’Art et d'Archéologie). 

La foule considérable qui y assistait et les 
applaudissements qu’elle a prodigués à l'érudit 
et brillant conférencier, attestent hautement le 
succès toujours grandissant du dévoué président 
de la Société archéologique et historique de 
Tournay auprès du public carolorégien. 

M. Devreux, bourgmestre de Charleroi, nous 
a donné le 19 Mars 1903 une causerie très 
documentée sur les anciens plans de la Ville 
de Charleroi, qu'il a reconstitués avec une science 
et une patience au dessus de tout éloge. 

Il nous a montré Charleroi dans les différen- 
tes phases de son histoire, avec ses murs tour 
à tour renversés et reconstruits. Les auditeurs 


— 928 — 


ont vivement félicité M. Devreux qui a promis 
de donner un exemplaire de ses plans au Musée. 

Le lundi de la Pentecôte, nos membres visi- 
taient les ruines de Villers-la-Ville nouvellement 
restaurées. Sous la conduite de M. Peperman, 
architecte attaché aux ruines en l'absence de 
M. Licot retenu par la maladie, qui devait 
malheureusement bientôt l'emporter, nous avons 
parcouru l'antique abbaye, écoutant avec intérêt 
les explications d’un guide aussi autorisé. Ce ne 
sont plus les ruines informes et décrépites d’au- 
trefois ; ce sont encore des ruines, mais l’habile 
consolidation qu'elles ont subie permet au visi- 
teur de mieux juger de ce que fut à l’époque de 
sa splendeur, la magnifique abbaye. Les absents 
liront avec plaisir, dans notre 27" volume, le 
compte rendu de cette très instructive excursion. 

En 1870, des fouilles avaient été pratiquées 
par notre société, sous la direction de notre 
savant collègue, M. Désiré Van Bastelaer, à 
Montignies-Neuville, sur le versant de la coline 
qui s'élève vis-à-vis l'Église des Récollets. 

Elles démontrèrent de l'existence en cet 
endroit d'une villa romaine. Les recherches 
durent être provisoirement abandonnées par 
suite des exigences des propriétaires. 

Voulant être fixé d’une façon définitive sur 
l'importance des substructions, le comité a décidé 
de reprendre cette fouille et de la continuer s'il 
y avait lieu. Nous nous sommes mis à l'œuvre 


cet hiver et nous avons exhumé quelques ves- 
tiges de murailles en grandes parties détruites 
par l'incendie. Les résultats ont, somme toute, 
été médiocres. 

Nous avons été assez heureux cette année au 
point de vue du recrutement des nouveaux mem- 
bres. Nous devons notamment à M. Kaisin un 
membre correspondant attaché à la bibliothèque 
vaticane, Dom Ursmer Berlier, qui a promis 
de communiquer à notre société tout ce qu'il 
découvrirait dans les archives, se rapportant à 
notre région. Il a déjà commencé la série de 
ses intéressants envois. Nous tenons à le remer- 
cier de son précieux concours. 

Malheureusement nous avons à enregistrer 
quelques pertes cruelles. MM. Henry Pirmez, 
Charles de Bruges, Hardy, le chanoine Van 
Spilbeck (de Soleilmont), le baron Houtart, le 
docteur Wauthy, tous très attachés à notre So- 
clété et qui furent enlevés à notre affection en 
un temps très restreint. 

Comme publication, notre XXVI®"e volume 
vient de paraître. On y remarque entre autres le 
savant et très intéressant travail de M. Kaisin. 
La question de la bataille de Presles, qui a sou- 
levé tant de discussions parfois passionnées, nous 
semble aujourd'hui résolue et élucidée de façon 
définitive, grâce au travail de notre érudit et 
laborieux président, qui a consacré une partie 
de sa vie à cet important problème historique. 
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De nombreux projets sont déjà en vue pour 
le nouvel exercice. 

L'idéal pour nous serait de voir la Société 
Archéologique marchant toujours sans jamais 
s'arrèter à la recherche des richesses historiques 
et archéologiques du pays, secondée par des 
travailleurs zélés et nombreux. | 

EDMOND DUQUENNE. 


Assemblée générale du 19 Mars 1903. 


La séance est ouverte à 3 heures sous la 
présidence de Monsieur t'Serstevens, président. 

Ont signé la liste des présences : MM. t'Serste- 
vens, Kaisin, Dewandre, Nitfle, Houtart, Wauthy, 
Libioulle, de Nimal, Bayet, Binard, Devreux, 
Th. Dumont, Jh. Denis, Lanthier, Thiébaut, 
Piérard, Taburiaux, Vincent, Duquenne. | 

Après lecture du procès-verbal de la dernière 
assemblée générale, on vote les comptes de 1902 
détaillés comme suit ; 


Dépense : 3540,66 fr. 
Recette : 5559,97 tr. 
Boni : 2019,31 fr. 


et les prévisions budgétaires pour 1903 : 
Recette prévuc : 70934,31 fr. 
Dépense prévue : 5570,30 fr. 
Boni prévu : 2358,01 fr. 


re 


M. Devreux, échevin de la Ville de Charleroi 
et membre de la Société, nous donne ensuite une 
conférence sur les anciens plans de Charleroi 
avec planches coloriées pour explications. 

Le travail de reconstitution de ces plans ct 
le développement clair et net donné par l'ora- 
teur à son sujet ont été pour lui un succès. 

Il nous a représenté Charleroi sous les diffé- 
rentes dominations étrangères, voyant ses murs 
successivement renversés et reconstruits, d'après 
des vues différentes avec documents historiques 
à l'appui. 

Monsieur Devreux termine aux applaudisse- 
ments de l'auditoire ; M. le Président le remercie 
de sa belle et intéressante causerie. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est 
levé à cinq heures et quart. E. D. 


Assemblée générale 
du 24 Septembre 1903. 


A 3 heures de relevée a eu lieu l'assemblée 
générale semestrielle au Musée archéologique, 
boulevard Jacques Bertrand. 

Parmi les membres présents nous avons re- 
marqué : MM. t'Serstevens-Troye, président ; 
Kaisin, vice-président, Houtart, Niffle, Bourgeois, 
A. Boulvin,E rnotte, L'Hoir, Marousé, Harpigny, 
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Lanthier, Alf. Magonette, Duquenne secrétaire. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de 
l'assemblée générale du 19 mars qui est adopté. 

Il rappelle ensuite les travaux de la Société 
dans l’année courante ; les intéressantes confé- 
rences de M. Soil, vice-président du Tribunal de 
Tournay, qui, sous nos auspices, a bien voulu 
donner une séance publique devant la salle 
comble du Théâtre de Charleroi, aux applau- 
dissements de la foule ; son sujet était : Constan- 
tinople et l'art Byzantin (avec projections lumi- 
neuses); et de M. Devreux, maintenant bourgmes- 
tre de Charleroi, qui, devant notre Comité, nous 
a fait part des résultats de ses longues études 
détaillant les diverses transformations qu'ont 
subies les fortifications de la Ville dont il est 
le premier magistrat. 

Ce travail est de première importance pour 
l'histoire de la ville de, Charleroi et la résume 
en grande partie. Nous espérons que ses plans 
avec texte explicatif seront publiés ; l’excursion 
à l'abbaye de Villers-la-Ville sous la direction 
de M. Péperman. La publication de M. Kaisin 
sur la bataille de Presles actuellement sous presse. 

M. Kaisin parle ensuite de divers projets de 
fouilles. Une visite a été faite à Châtelet par 
lui et M. Duquenne pour reconnaitre l'existence 
de prétendues grottes de Carnel ; cette idée a 
dû étre abandonnée devant l'évidence. 

D'autres fouilles sont encore en perspective : 


Sn 


une à Montignies-Neuville (Villa romaine de 
Villé), et une autre à Liberchies pour continuer 
à rechercher la chaussée romaine découverte en 
cet endroit. 

On procède ensuite aux élections : Tous les 
membres sortants du Comité, sauf M. Tahon, 
sont réélus à l'unanimité. M. Tahon est 
remplacé dans le Comité par M. Bourgeois. 
M. Bourgeois est élu trésorier à l'unanimité ; 
il occupait déjà ce poste à titre provisoire. 
M. t'Serstevens persistant dans son intention de 
démissionner malgré les prières de ses collègues, 
il est procédé à son remplacement. M. Kaisin 
est élu président par acclamation. M. Houtart 
est élu vice-président, en remplacement de M. 
Kaisin, également par acclamation. 

L'assemblée vote des remerciments au sym- 

pathique M. t'Serstevens pour les nombreux 
services qu'il a rendus à la Société comme 
Président. 
. M. Kaisin prend la présidence et remercie au 
nom des nouveaux élus, ses collègues de la con- 
fiance qu'ils leur témoignent et promet de travail- 
ler à la prospérité de la Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée à 4 h. 20. 


He 
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CIMETIÈRE FRANC DE SAINT-AMAND 


Fouilles de 1901-1902. 
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Nous sommes heureux, en rapportant les 
résultats des fouilles faites sur le territoire de 
Saint-Amand-lez-Fleurus, en 1901-1902, de rendre 
un hommage mérité à tous ceux qui ont con- 
tribué aux belles découvertes dont s'’honore 
notre Société archéologique. | 

Et c'est avec la satisfaction de remplir un 
juste devoir que nous louons, sans réserve, en 
mème temps que l’activité infatigable des doyens 
de notre Comité, toujours les premiers à pousser 
aux travaux de recherches, à les diriger avec 
une science et une expérience impeccables, le 
beau zèle des membres de notre Société qui 
prennent à tâche de retrouver dans les régions 
qu'ils habitent, Iles anciens vestiges pouvant 
constituer un sujet d'étude, et de les signaler 
à l'attention du Comité, en lui prêtant en toutes 


circonstances un concours aussi désintéressé que 
précieux. 

Puissent ces excellentes traditions se perpétuer 
et nous fournir encore de multiples occasions 
de découvertes et de fouilles intéressantes. 

C'est à l'heureuse initiative de Messieurs 
Guillaume Dumont, de Villers-Perwin et Gabriel 
Dumont, de Saint-Amand, deux de nos membres 
les plus zélés, que nous devons la bonne for- 
tune d’avoir pu fouiller le cimetière Franc de 
Saint-Amand. 

Qu'il nous soit permis de leur exprimer ici, 
au nom de la Société, toute notre gratitude, 
en les remerciant du concours bienveillant et 
zélé qu'ils nous ont prêté dans nos travaux ct 
du trop aimable accueil qu'eux et leur vénérable 
oncle, Monsieur Théodore Dumont, ont réservé 
à certains de nos membres dans le château de 
l'Escaille, auprès duquel les fouilles ont été 
faites. 

Des ouvriers, en creusant, en 1901, la nou- 
velle route reliant la gare de Ligny au village 
de Saint-Amand, mirent à découvert deux ou 
trois tombes dont le contenu fut dispersé par 
eux et eût été totalement perdu, si Messieurs 
Gabriel et Guillaume Dumont, avertis aussitôt, 
n'en avaient recueilli certaines pièces restées 
encore suffisamment intactes et intéressantes. 

L'avancement des travaux de culture nous 
obligèrent d'attendre, avant de commencer, sur 


les terrains de Messieurs Dumont, côtoyant la 
route, les fouilles qui furent seulement entamées 
après l'enlèvement de la récolte, en Septembre 
1902. 

Le cimetière Franc qui fut ainsi découvert, 
se trouve situé près du parc du château de 
l'Escaille, au bas de Ia pente très douce ct 
jusqu'au fond d’une dépression du terrain qui 
se relève, vers le Nord en une côte assez raide 
jusqu'au plateau couronné des bâtiments d'une 
ferme s'élevant en avant du village de Brye. 

C'est contre cette ferme que s'élevait, il y a 
quelques années encore, le moulin de Bussy, 
moulin historique, connu également sous le nom 
de moulin de Winter, où se rencontrèrent, le 
16 Juin 1815 et se concertèrent, les généraux 
Wellington et Blücher, deux heures avant que 
la bataille de Ligny ne fut commencée. Car 
notre fouille s'est faite dans un coin de ce champ 
de carnage fameux et donna mème lieu à la 
découverte des restes de quelques-unes de ses 
nombreuses victimes. 

Il n'est pas sans intérèt de rappeler ici en 
quelles circonstances la région agricole de cette 
partie de la Belgique fut jadis occupée par les 
Tribus Franques, venues du Rhin aux IVme et 
vme siècles sous la poussée des peuplades Ger- 
maniques. 

Après la conquête de César, en l'an 57 avant 
l'ère du Christ, les habitants de la Belgique 


qui, jusque-là, avaient vécu comme les barbares 
dont de nombreux groupes s'étaient établis parmi 
eux, se romanisèrent rapidement sous l’heureuse 
influence de l’administration et de la civilisation 
de l’Empire et adoptèrent bientôt des mœurs 
moins belliqueuses qu'auparavant. 

Sous la protection des légions, les richesses 
du sol et de la nature furent mieux exploitées 
par la population qui s'adonna plus spécialement 
aux occupations paisibles susceptibles d'augmenter 
sa prospérité matérielle. 

Le pays d'Entre-Sambre-et-Meuse tout parti- 
culièrement se peupla alors d’une foule avide de 
tirer profit des nombreux gisements de minerais 
de fer qui s'y rencontraient. Les huttes des 
mineurs qui cxtrayaient et façonnaient ce métal, 
si précieux à cette époque, se multiplièrent ainsi 
que les bâtiments qui protégeaient les bas-four- 
neaux creusés dans le sol, où on le fondait. 

A côté de ces exploitations industrielles, se 
développèrent également et, par une conséquence 
toute naturelle, des exploitations agricoles très 
importantes et fort riches à en juger par le luxe 
des villas qu'habitaient les maitres des cultures 
et qui couvrirent bientôt le pays entier. 

Faut-il citer les portiques, les colonnes, les 
salles de bains, les appartements chautflés par 
des hypocaustes de la superbe villa de Ragnies 
dont nous nous sommes occupés dans un de 
nos précédents volumes et qui peut passer pour 
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une des plus belles villas du Nord de la Gaule. 

Malgré l'obscurité qui règne sur les institutions 
implantées en ces époques lointaines, nous savons 
que les Romains agissaient alors comme pro- 
priétaires de tout le territoire. A des époques 
déterminées, ils louaient aux habitants une 
partie du sol proportionnée aux besoins de leurs 
familles et c'est en ces occasions qu’on voyait 
le decempedator, armé de sa règle de 10 pieds 
(d'où son nom) venait, en vrai géomètre du 
cadastre de l’époque, délimiter le terrain loué 
dont le locataire payera le fermage (Censum), 
au fisc Romain. 

C'est la première contribution foncière connue, 
dont le produit appartenait par moitié, au peuple 
Romain et à l'Empereur. 

Mais l'Entre-Sambre-et-Meuse, avec son sol 
souvent ingrat, et fort boisé, ne pouvait suffire 
seul aux besoins de ses habitants. La nécessité 
de rechercher des terrains plus fertiles, d'une 
exploitation plus facile et plus remunératrice, 
mieux protégée contre les incursions des aven- 
turiers, amena tout naturellement les habitants 
à installer. leurs habitations et leurs cultures 
dans le voisinage et le long de la grande 
chaussée Romaine qui traversait la Belgique de 
l'Est à l'Ouest, venant de Cologne, franchissant 
la Meuse à Maestricht, passant par Tongres, 
Perwez, Gembloux et atteignait Bavay, ancienne 
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capitale de la Nervie et centre des sept voies 
qui rayonnaient dans toutes les directions. 

Cette route, qui devint de suite l'artère prin- 
cipale de la Belgique, où tous les chemins 
secondaires venaient aboutir, en facilitant les 
transports de tous genres et le passage des 
marchands, guerriers ou voyageurs, rendit les 
régions riveraines plus sûres et par conséquent 
y attira de plus en plus les colons désireux de 
fonder une station ou une exploitation agricoles. 

Nul doute, qu'à proximité de notre cimetière, 
éloigné seulement de quatre kilomètres de cette 
grande chaussée romaine, dénommée plus tard 
chaussée de Brunehaut, n'ait été installé un 
établissement de ce genre. Si le domaine de 
l'Escaille pouvait nous montrer les secrets enfouis 
dans son sous-sol, probablement verrions-nous 
apparaître les vestiges d'une de ces importantes 
villas Belgo-Romaines, comme celles qui par- 
semaient la Belgique en ses contrées les plus 
riches. 

Et nous sommes autorisés à nous montrer 
d'autant plus affirmatifs à cet égard, que les 
débris de tuiles plates, de boîtes d’hypocauste 
et de carreaux de pavements trouvés dans nos 
fouilles, nous ont révélé le voisinage certain 
d'importantes habitations de maitres de culture. 

Là, s'élevait sans doute, alors, une villa 
Urbana, où habitait le propriétaire de l'établis- 
sement agricole, sa famille et ses esclaves domes- 


tiques, flanquée de la villa Rustica comportant 
les dépendances, logements des esclaves, écuries, 
granges, basse-cour ; et du T'ilicus, demeure de 
l'intendant qui avait la haute direction de tous 
les travaux agricoles et autres. 

La facilité des communications, grâce à la 
chaussée de Tongres à Bavay, toute proche, 
l'abondance des eaux, qui arrosent encore ce 
coin de pays, la sécurité résultant de la présence 
des légions concentrées non loin de là, spécia- 
lement dans le camp romain de Liberchies, ont 
dû donner une rapide et grande importance à 
cet établissement qui fut l'embryon du Domaine 
de l'Escaille. 

Fatalement, quand sonna l'heure des revers, 
lorsque le superbe Empire romain aux mœurs 
amollics, laissa échapper, au ve siècle, ses 
belles conquètes envahies par les barbares sous 
la poussée formidable des peuplades germaniques, 
les hordes conquérantes, après avoir saccagé les 
villas, détruit l'agriculture et l'industrie, et fait 
de la Belgique un désert, finirent par rechercher 
des emplacements favorables pour s'y fixer. 

Les nombreuses traces que les Francs enva- 
hisseurs ont laissées sur tout le parcours de la 
grande voie romaine (chaussée de Brunehaut), 
établissent que cette voie dut ètre fréquemment 
suivie par cux à cette époque. 

Ce fut ainsi qu'une bande de Francs vint 
s'installer alors à proximité de notre cimetière, 


soit qu'ayant trouvé l'ancien établissement de 
culture ruiné et ses habitants dispersés, elle ait 
seulement tiré profit des vestiges de prospérité 
qu'elle a pu y retrouver, soit que, mis en 
présence de l'exploitation prospère que nous 
venons de décrire plus haut, elle se soit ménagé 
l’aide des anciens colons belgo-romains dont elle 
pouvait utiliser les connaissances agricoles et ait 
ainsi simplement repris cette exploitation pour 
son propre compte. 

Les deux hypothèses sont vraisemblables, 
appuyées de nombreux exemples, et ont pu, 
l'une ou l’autre, parfaitement se produire dans 
le cas qui nous occupe. 

Notre colonie Franque s'est donc constituée 
sur les ruines et sur l'emplacement de la colonie 
Belgo-Romaine. 

Par la forme de ses armes, ct le caractère 
de ses bijoux et ustensiles, funéraires, elle se 
rattache aux groupes des barbares qui s'est 
dirigé vers l'occident par une voie située au 
Nord de Danube et qui s’est trouvée longtemps 
en rapport avec les Goths. 

Ce fut une autre bande du même groupe qui 
s'arrêta à Pry et y installa le cimetière qui fut 
décrit d’une si intéressante façon dans les annales 
de la Société Archéologique de Namur, tome xxi 
et qui donna des ustensiles et des bijoux dont 
la parenté avec ceux provenant de nos fouilles 
est si intime. 


Je cite spécialement le sceau funéraire et les 
broches ou fibules circulaires ornées de verro- 
teries cloisonnées en or, qui constituent les plus 
belles pièces de notre cimetière de Saint-Amand. 

Et en retrouvant sous notre plume ce nom 
de Saint-Amand, dans une étude relative à un 
cimetière Franc, nous ne pouvons nous défendre 
de poser la question de savoir s'il n'y a pas 
lieu de rattacher les origines lointaines de ce 
village au grand apôtre du même nom qui passa 
sa vie à évangéliser les Francs. Car il n’est pas 
sans intérêt de rappeler que saint Amand, moine 
aquitain, venu chez les Gaulois du Nord pour 
y prècher la parole du Christ, recut du Roi 
Clothaire II, le titre d'Évèque, se fixa au con- 
fluent de l'Escaut et de la Lys à l'endroit où 
devait plus tard s'élever la ville de Gand, y 
fonda des monastères et, après de nombreux et 
lointains déplacements nécessités par les devoirs 
de son apostolat, revint mourir, en l'an 661, de 
l'ère Chrétienne, au monastère d'Elnone, près 
de Tournai. * 

Peut-être le célèbre évêque traversa-t-il la 
région qui nous occupe et porta-t-il la parole 
divine chez les descendants de ceux qui repo- 
sèrent dans le cimetière fouillé par nous, car 
il est douteux que ce lieu de sépulture, dans 
lequel nous n'avons retrouvé aucun vestige 
portant la trace du christianisme, ait encore été 
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utilisé à l'époque où se fit la conversion des 
peuplades Franques de cette partie de pays. 

Ou bien le nom de Saint-Amand a-t-il été 
adopté par les habitants, non en souvenir du 
passage du Grand Apôtre chez eux, mais sim- 
plement pour se mettre sous la protection du 
saint Évèque dont le culte fut particulièrement 
en honneur dans le diocèse de Liège auquel 
appartenait le territoire de Fleurus et des villages 
Voisins. 

Ceci est en tous cas, un point intéressant à 
vérifier et que nous nous plaisons à signaler à 
l'attention des chercheurs. 

A vrai dire, nos fouilles n'ont pas répondu 
à notre attente. Les premiers débris recueillis 
par Messieurs Dumont nous faisaient espérer un 
meilleur résultat, étant donné surtout le nombre 
de tombes découvertes qui s'élève à cent vingt 
environ. 

Mais la plupart nous ont paru avoir subi 
déjà des fouilles antérieures et probablement très 
anciennes. Quelques-unes étaient totalement vides. 

D'autre part, la nature marécageuse du terrain 
a eu raison de tout ce qui pouvait être attaqué 
et détruit par l'humidité. 

C'est ainsi que les bronzes sont fortement 
oxydés. Des armes et de tous les objets en fer, 
il n'est resté que des tronçons sans formes. 
Les objets en bois et les ossements, réduits en 
poussières ou absorbés par la terre elle-même, 


n'ont plus laissé de vestiges pouvant être étudiés. 

Seul le mobilier de ces tombes, fort peu 
important dans la plupart d’entre elles, a permis 
de déterminer approximativement l'âge et le sexe 
des corps qui y furent déposés. 

Ces restrictions faites, nous n'avons pas cepen- 
dant à nous plaindre, car nos efforts ont été 
suffisamment récompensés par la découverte du 
sceau, des broches cloisonnées et de l’ombo qui 
constituent des pièces importantes. 

Les tombes étaient presque toutes orientées 
dans la direction du Nord-Est au Sud-Ouest et 
quelques-unes étaient protégées par des murailles 
de pierres sèches non taillées. 

L'aménagement différent des tombes nous fait 
supposer que le cimetière a été utilisé longtemps 
et pendant un siècle ou deux ; que nous nous 
trouvons en présence de tombes d'âge divers. 
Nous avions cru tout d'abord que les tombes 
protégées par des pierres étaient celles des chefs, 
mais C'est dans les tombes sans muraille pro- 
tectrice que nous avons trouvé les mobiliers et 
les bioux les plus riches. 

Quelles sont les plus récentes ? Nous penchons 
à croire que ce sont les tombes les moins pro- 
tégées et les mieux garnics. 

Nous terminons cette rapide notice par l'énu- 
mération et la description qu'a fait des objets 
découverts dans le cimetière Franc de Saint- 
Amand, M. Gilot, notre savant et dévoué 


4 


— 50 — 


conservateur, dont l’érudition égale la modestie. 
Son concours précieux a facilité notre tâche et 
nous sommes heureux de lui en exprimer ici 
notre gratitude. 


Charleroi, le 10 Août 1904. 


AMAND CHARLES. 


LISTE. 


ET 


DESCRIPTION des OBJETS 


l'ROVENANT DES 


Fruilles du Cimetière Franc de Saint-Amand loz-Floures 
DU MOIS D'’'OCTOBRE 1902 


he — 


POTERIES 


F. A. I 10 1: — Grand et beau pot en terre 
rouge avec anse et goulot court, à panse angu- 
leuse comme les vases ordinaires francs, orné 
sur la partie supérieure de deux groupes de 
lignes sinueuses, tracées au moyen d'un peigne 
à trois dents, il mesure 20 1/2 cent. de haut, 
19 1/2 de diamètre à la panse, il ressemble 
fort à un pot au lait moderne. Cette forme de 
vase a été trouvée au cimetière de Pry. Voir 
Namur, tome xx. 


F. A. I 9 2 # — Soucoupe en terre rouge 
commune, haute de 8 cent., large de 16. Sans 
ornementation. Avec un double. 


F. A. VI 1 %. — Grand vase en terre grise, 
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à couverte noire, à large ouverture, de forme 
ordinaire mais de grandes dimensions, il mesure 
13 1/2 cent. de haut, sur 20 à la panse et 8 
au pied. L'ornementation de la partie supérieure 
consiste en deux lignes sinueuses. 


1 5, — Grand vase en mème terre que le 
précédent et de mêmes dimensions ; l'ornemnen- 
tation plus simple consiste en un gros boudin 
et 6 lignes parallèles. 


1 3%, — Vase de mème forme, mais un peu 
plus petit, sans ornements. 


1 3, — Pot en terre grise sans couverte, de 
12 cent. de haut, 14 à la panse et 6 1/2 au 
pied. Sur le haut, 6 lignes en spirale de gros 
points carrés. 


1 #3, — Pot en mème terre, de 11 1/2 de 
haut, 13 1,2 à l'ouverture, 14 à la panse, comme 
ornement, une suite de chevrons formés de deux 
lignes de points carrés, la même ornementation 
a été trouvée au cimetière de Hantes, avec un 
double. 


F. A. VI 1 4, — Vase en terre grise un peu 
plus fine ayant 12 cent. de haut, 15 à la panse. 
Sur le haut, une spirale de 6 tours d'une suite 
de 12 points carrés de dessins variés ; la roulette 
mesurait 113 mill. de circonférence. 
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F. A. Vi 1 35, — Vase en terre rose assez 
fine, avec couverte grise, ornée d’une spirale de 
6 tours de doubles points carrés. 


F. A. VI 1 %, — Pot en terre grise, de 12 
cent. de haut sur 14 à la panse, pour orne- 
ment, 4 lignes circulaires. 


F. A. VI 1 %, — Pot en terre grise, couverte 
noire, sans ornements. 


F. A. VI 1 3%, — Pot de forme élancée, mesu- 
rant 10 cent. de haut, 10 cent. à la panse et 
4 au pied ; une baguette sur la partie supérieure, 
au dessous, trois lignes à la roulette de petits 
chevrons contrariés ; le dessin est trop etfacé 
pour en prendre la mesure. 


F. A. VI 1 %, — Pot en terre grise assez fine, 
de 10.5 de haut, orné de quatre lignes en spi- 
rale d'une suite de points carrés avec traits 
formant étoile et autres combinaisons de lignes, 
la roulette avait 10 cent. de circonférence. 


F. A. Vg 6 8, — Vase de forme basse, en 
terre noire fine, très dure, a couverte noire, de 
7.5 de haut sur 11 à la panse, ornée de trois 
lignes doubles, avec deux doubles. 


F. A. VI 1 4, — Pot de forme et ornemen- 
tation semblable a 1 %, la roulette mesure 91 
mill. de circonférence. 


F. A. VI 141. — Pot en terre grise, orné 
d’une suite de lignes et points entremélés, le 
tout assez confus. 


F. A. VI 1 4, — Grand pot incomplet, son 
ornementation consiste en chevrons formés de 
points carrés, grossièrement imprimés à l’aide 
d'un poinçon carré long, en bois, au-dessus, 
une suite de cercles formés de la même ma- 
nière. 

Nous avions espéré pouvoir identifier et dater 
ce cimetière par la comparaison des dessins à 
la roulette empreinte sur les vases, avec ceux 
trouvés dans d’autres fouilles en nous aidant du 
travail de M. D. Van Bastelaer : « Les vases 
de formes purement franques et leur ornemen- 
tation à la roulette », ouvrage qui renferme 
une quantité de dessins de roulettes très variés, 
et au moyen desquels l'auteur est parvenu à 
établir un synochronisme entre les cimetières 
francs. Mais notre espoir a été déçu, les dessins 
trouvés, établis sans aucune règle que la fan- 
taisie de l’ouvrier, sont assez différents de ceux 
trouvés autre part et ne nous ont guère donné 
de lumière sur ce point. 


VERRE BLANC 


F. B. 161. — Vase ou coupe en verre d'un 
blanc verdâtre, sans pied, orné au bord supé- 


rieur et vers le bas de lignes sinueuses en verre 
blanc opaque, un bouton blanc se trouve au 
centre du dessous, accompagné de quatre autres 
boutons de même verre. 


VERRE DE COULEUR 


F. B. H 713, _— Coupe à boire en verre 
jaunâtre, sans pied dont la forme a pu être 


reconstituée, elle mesure 10.5 de haut, 5 à 
l'ouverture, avec deux doubles. 


BRONZE 


F. D. 1 23. -— Anneau en bronze blanc de 
4 cent. de diamètre avec un double. 


ÉPINGLE A CHEVEUX 


F, E. 116 23, — Stylet à écrire de 13 cent. 
de long avec un double. 


F. E.1 17. — Fibule en or fixée sur une 
plaque en bronze portant une épingle avec son 
crochet; elle est ornée de cloisons rapportées 
formant des alvéoles incrustées de plaques de 
verre rouge imitant le grenat sous lesquelles on 
a placé une feuille d'or gauffré qui donne plus 
d'éclat au verre ; les cloisons sont rabattues sur 
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le verre pour le maintenir en place; le fond 
est orné de spirales en filigrane ; les trois figures 
placées sur le bord sont une dégénéresi:ence 
d'une forme traditionnelle d'oiseau, provenant 
des Scythes, dont on distingue le bec et l'œil ; 
le type de cette fibule est connu, il a été trouvé 
au nombre de 14 dans la province de Namur. 
Voir Namur, le cimetière de Pry, tome xx1, 322 
et celui de Namèche, tome XXxIV, 75. 


F. E. 1%. — Autre fibule aussi en or, de 
même dimension et d’ornementation analogue, 
mais plus simple, sur le fond plat se trouvent 
soudés des petits cercles et filigrane ; au bord, 
quatre cloisons ovales renferment des verres 
rouges ; au milieu, un cube saillant est accosté 
de quatre cloisons en demi-cercle renfermant 
aussi des verres imitant le grenat; au-dessous 
des verres, des feuilles d'or gauffré. 


F. E.1 19. — Fibule aussi de forme ronde, 
fixée sur une plaque en bronze, dont le bord 
était doré, avec cloisons garnies de verroteries 
rouges. La même fibule a été trouvée au cime- 
tière de Sanson, tome vi, 381, de Namrur et 
à celui de Pryÿ tome xxi. 


F. E. !V 14. — Bouton en bronze de 17 
mill. de diamètre portant un dessin gravé en 
creux, figurant trois lignes se réunissant en tri- 
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angle et qui doit être un cachet analogue à nos 
cachets à la cire. 


F. E. IV 1 5 6, — Autre bouton avec queue 
percée d’un trou, ayant servi à l'habillement, 
avec un double. 


F. E. IV 17. — Bouton de toilette en forme 
de croix de Malte. 


F,. E. IV 18, Autre bouton en bronze blanc, 
l'oxydation lui a donné un vernis d'un noir 
brillant, sa forme et sa dimension le font res- 
sembler à un de nos boutons de chemise. 


F. E. IV 23, — Boucle de ceinture de femme, 
en bronze étamé, à trois boutons hémisphéri- 
ques, le centre est évidé, elle est ornée sur les 
bords d'unc ligne de petits points. 


F. E. IV 24. — Boucle de ceinture de fem- 
me, en bronze blanc, en forme de carré long, 
percée de quatre ouvertures quadrangulaires, la 
surface est couverte d’une suite de petits che- 
vrons formés de petits points, une espèce de 
croix est gravée sur la traverse, cette boucle 
est incomplète. 


F. E. IV 2 51, — Petite boucle d’'harnache- 
ment en bronze blanc, bien conservée, avec 
7 doubles. 
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F. E. IV 53:15, — Petite boucle carrée en 
bronze blanc, avec deux doubles 


F. F. 134. — Bague cachet en bronze, à 
8 facettes ornées de dessins en creux, l’une des 
faces porte la lettre S. (Voir Namur le cimc- 
tière de Franchimont), tome XX, 229, 231, qui 
en donne une de mème genre. 


F. F. t111. — Plateau en bronze mince, 
en forme d’aiguière, mesurant 31 cent. de dia- 
mètre sur 7 de haut. Sur le bord arrondi, une 
suite de perles repoussées, ce plateau se trou- 
vait placé sur un seau en bois décrit plus loin. 

Le même plateau a été trouvé à Envermeu. 
(Cochet, Normandie Souterraine. PI. XV, 33o, 
338.) 


F. F. 1121. — Manche plat en bronze d'un 
ustensile inconnu, il mesure 9 cent. de long, 
le bout est fendu et porte encore trois rivets 
pour y fixer une lame mince qui a disparu. 


F. F. 1131, -- Petite pince a épiler, en 
bronze, ornée de quelques rainures parallèles. 


F. 1. 31, — Seau en bois de sapin, mesu- 
rant au fond, 23 cent. de diamètre sur 30 de 
haut ; il était garni de trois cercles de fer, au 
bord supérieur, une large bordure en bronze, 
les orcillettes sont en bronze coulé, ornées de 
petits cercles avec un point central, ornemen- 


tation fréquente chez les Francs, l'anse est en 
fer. Vu le peu d'épaisseur des douves, il est peu 
probable qu'il ait pu contenir des liquides, on 
peut supposer que cet ustensile recevait les 
objets usuels qu'ils emportaient avec eux ; ces 
seaux se trouvent assez fréquemment dans les 
‘ sépultures des Francs et des Germains. 

On en a trouvé trois au cimetière de Pry. 
Voir Namur, t. XXI, et au cimetière d'Éprave, 
tome Viil. 


F, F. Il 7 $12, — Sept colliers de femme, 
composés, partie en perles d’ambre, partie en 
verres de couleurs ét enfin en pâte céramique 
de couleurs unies où ornées d'incrustations de 
couleurs variées. 


ARMES ET OBJETS D'HARNACHEMENT 


F. I. 12 4 5. — Fiche-pattes en fer, en 
mauvais état mais remarquable par un fait tout 
particulier : cette espèce de broche qui se trouvait 
placée à la ceinture du mort, est entièrement 
couverte de coques de chrysalides de vers de 
cercueil conservés par l'oxyde de fer, avec un 
double. - 


F. I. (43% — Petite clef à large anneau, 
en mauvais état. 
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F. J.1 15. — Épée de 73 cent. de long sur 
5 de large, non compris la soie. 


F. J.1 16. — Une autre de 70 cent. de long. 
Frois autres fragments. 


F. J.1 2 7:14, — Sept haches ou francisques 
de formes différentes et de diverses dimensions. 


F. J.1 215, — Une autre plus petite. 


F.J.1 325 31, __ Un fer de lance de 45 cent. 
de long, la flamme mesure 22 sur 40 mill. de 
large. 

Une autre plus étroite et plus mince mesure 
50 cent. sur 2 1/2 de large, la flamme plus 
courte à 12 cent. 

Une autre plus courte, plus ramassée a 25 cent. 
de long sur 5 de large : deux boutons ornés de 
ciselures en spirale servaient à river une broche 
qui la fixait à la hampe. 

Une autre encore plus petite, elle ressemble 
à un jouet d'enfant. 

Quatre autres haches de forme analogue aux 
autres. 


F. J. 14 5% 65, — Grand scramasaxe mesu- 
rant 80 cent. de long non compris la soie, sur 
6 de large, de forme très massive ; l'épaisseur 
du dos était de 8 mill. Il a été trouvé avec 
le bouclier, le seau et la bassine, dans la mème 
tombe. 
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2 autres de 40 cent. sans la soie, sur 5 1/2. 


1 34 4 1/2. 
4 29 4: 
F. J. 102. — Ombo ou partie centrale d’un 


bouclier, on voit sur le rebord, des traces du 
bouclier en bois, sur lequel l’'ombo était fixé 
au moyen de clous, la forme de cet ombo est 
a peu près hémisphérique, du diamètre de 13 
cent. sur 10 de haut; le rebord d'attache a 2 
cent. de large, il était orné de boutons en 
bronze, la charpente était en bois de chène 
dont on a conservé quelques débris et recou- 
vert de peau; cet objet est assez rare dans les 
fouilles. 


F. J. 115 46, — Grande boucle de ceinturon 
avec contre-plaque en fer très oxydée, on voit 
encore en partie les boutons en bronze qui les 
fixaient au cuir du ceinturon, le tout mesure 
22 cent. de long sur 7 de large. 

Plaque carrée de même façon de 7 cent. 
de côté. 


F. J. 115 47, -- Autre boucle avec contre- 
plaque de même façon, mais plus petite, les 
deux pièces mesurent ensemble 17 cent. de long. 


F.J. 115 48, — Plaque carrée avec ses quatre 
boutons en bronze dont les queues, percées d’un 
trou pour les fixer sur le ceinturon sont encore 
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visibles, cette plaque ainsi que les autres était 
ornée de damasquinures d'argent, mais la couche 
d'oxyde de fer qui les empâte est très dure et 
empèche de les mettre au jour. 

Tous les objets en fer trouvés dans la fouille 
sont dans un triste état de conservation, la 
mauvaise qualité du terrain en est la cause, le 
métal est converti presque entièrement en oxyde, 
le bronze ordinaire est aussi fort oxydé. 


F. J. 1 5 49. 51, —— Autres débris de boucles 
et contre-plaques. 


F.M. :256.— Sept couronnes de dents humaines. 


F. Q.: 17. — Partie d'une hache polie, en 
roche micacée, trouvée dans une tombe. 


F. Q.' 15. — Partie d'un couteau en silex 
blond, mesurant 55 mill. de long sur 20 de large. 


F. Q.: 1 910, — Deux silex à battre feu. 


A. CHARLES et F. GILorT. 


EXCURSION 


DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE CHARLEROI 
A VILLERS-LA-VILLE 
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Le 1er Juin 1903, la Société archéologique de 
Charleroi conduisait ses membres visiter les 
splendides ruines de Villers-la-Ville. 

M. l'architecte Péperman de Saint-Gilles, atta- 
ché aux travaux de restauration, avait bien 
voulu se charger de nous servir de guide en 
l'absence de M. Licot, retenu chez lui par une 
maladie qui devait l'emporter peu après. 

Nous avons remarqué la présence de MM. 
Kaisin, président; les sénateurs Dumont de 
Chassart et Libioulle ; Wauthy, Théodore Dumont, 
Malaise, Bourgeois, Kremer, etc., et de nom- 
breux visiteurs étrangers à notre Société, cxcur- 
sionnistes, admirateurs du passé, qui n'ont pas 
reculé devant une température tropicale pour se 
mettre cn route. . 

Je citerai parmi eux, M. Navau, de Charleroi, 


qui a bien voulu nous aider de ses notes pour 
le présent rapport, ce dont nous le remercions. 
Nous pénétrons dans les ruines par la porte 
de Bruxelles, près de laquelle se lit, sur un 
mur, l'inscription écrite par Victor Hugo, dit- 
on, de passage à Villers, pendant son exil : 


FEVRIER 1858 
Vent — Vidi — Fleri. 


O FATS ! SOTS PARVENUS ! Ô PITOYABLE ENGEANCE 

QUI PROMENEZ ICI VOTRE SOTTE IGNORANCE 
ET VOTRE VANITÉ, 

CESSEZ DE CONSPUER CETTE ADMIRABLE RUINE 

EN Y BAVANT VOS NOMS, QUI, COMME UNE VERMINE, 
SOUILLENT LEUR MAJESTÉ. 


Victor Hugo fait allusion aux touristes qui 
gravent sans scrupules leurs noms à l'aide de 
canifs dans les murs, les pierres et les arbres. 

Cette inscription commence à subir l'atteinte 
des intempéries ; il serait temps de la préserver 
à l'aide d'un encadrement ou d'une glace. 

Nous passons dans l'infirmerie dont les fenc- 
tres, donnant sur le chemin de fer, ont été 
restaurées nouvellement, Nous pénétrons dans 
le cimetière des moines d'où notre guide nous 
fait remarquer l'ancien chemin de ronde, courant 
le long des contreforts du chœur de l'église. 1 
conduisait aux verrières et servait à surveiller 
l'abbaye. 


Une pierre placée contre l'église porte une 
inscription sur Henri II, duc de Brabant; elle 
fut extraite d'un remblai. 

Deux arcs-boutants nouvellement reconstruits, 
relient la muraille aux contreforts. 

Pénétrons dans l’église; elle est encombrée 
d'échaflaudages et de matériaux. On se croirait 
dans un bâtiment en construction. 

Le pignon septentrional est terminé; chaque 
pierre a été remplacée et la voûte reconstruite 
en tuf du Luxembourg. Pour protéger la voûte 
contre l'infiltration des eaux, on l'a recouverte 
de grandes dalles en pierre. 

Près du chœur, à gauche, notre guide nous 
montre l'emplacement où furent trouvés, récem- 
ment, les tombeaux de Sophie de Thuringe, fille 
d'Élisabeth de Hongrie (1397), et de son époux, 
Henri II. 

Les caveaux sont intacts, malheureusement 
les cercueils ne présentent plus qu'une poussière 
noirâtre. [cs squelettes sont bien conservés ; 
celui de la femme plus grand que celui de 
l'homme. On a recouvert les caveaux de planches 
en attendant que l'on décide de reconstruire le 
monument. 

A la droite du maitre-autel se trouvait le 
monument de Jean II. 

Dans la chapelle Sainte-Julienne se trouvaient 
également des ossements. On restaure les fenètres 
du grand chœur. Le bas-côté gauche du transept 
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septentrional a ses voñtes reconstruites ainsi 
que l'entrée du chemin de ronde. Les travaux 
de voüûtage ont duré six mois à deux ouvriers 
maçons. On a aussi réfectionné les sept chapelles 
latérales de droite du grand chœur. Sur les 
murs de l’une d'elles, on lit: 


« CHEST MOI HUGO QUI CHEST OUVRÉ À FAICT » 


Nous pénétrons dans la crypte dont on réta- 
blit les voûtes. Nous y voyons de nombreux 
casiers vides de cercueils. Les tourelles de la 
porte d’entrée ont été remplies d'une maçon- 
nerie en moëllons pour Îles maintenir; elles 
datent du xviie siècle. 

M, Péperman nous mène ensuite dans le 
cloître. Les murs ont été modifiés à quatre 
époques différentes ; on remarque une grande 
cheminée d’aérage. Le réfectoire est unique en 
son genre en Belgique: on y voit l'empla- 
cement de l'escalier par où les moines mon- 
tatent à la chaire pour lire pendant les repas. 
Deux marches existent encore. 

Des cordons de pierre, placés à un mètre 
du sol, font supposés l'existence ancienne de 
lambris en bois détruits par le temps et les 
éléments. Des peintures murales sont encore 
perceptibles. L'une assez bien conservée laisse 
deviner la Vierge et les deux anges. 

Près du réfectoire passe la rivière qui recevait 
le contenu des latrines. À côté se trouve aussi 
le chautfoir des moines où les religieux venaient 


se réchauffer pendart les offices de la nuit et 
graisser leurs chaussures pour se rendre de 
grand matin aux travaux de la campagne. 

Dans le grand cloitre avaient accès les digni- 
taires, les copistes, les vieillards, les infirmes. 
On y voit contre les murs de curieuses pierres 
tombales. 

Dans la salle du Chapitre on admire une 
magnifique fenêtre romaine à plein cintre, très 
bien conservée, grâce à des amas de pierres 
qui l'ont masquée au regard des vandales qui 
dévastèérent longtemps l'abbaye. Il manque deux 
colonnes dans cette salle ; elles vont être réédi- 
fiées incessamment. Au-dessus de cette place 
étaient les dortoirs. 

L'auditoire des moines fut désatfecté par 
Dom Bruno Cloquette, dernier abbé de Villers, 
qui le convertit en plusieurs petites salles pour 
son usage personnel. 

Dans la galerie orientale se remarque une 
belle fenêtre circulaire à sept rosaces, riche- 
ment travaillées, dans lesquelles on lisait jadis 
les noms des moines de Villers. 

Devant se trouvait le superbe tombeau, en 
marbre blanc, de Gobert d’Aspremont, qui, 
chevalier lorrain, revenu de la Croisade, se 
fit moine et mourut à Villers, le 20 Août 1263. 
Ce tombeau était orné de treize niches décorées 
de clochettes et de pinacles à crochets. Gobert 
était représenté couché, revêtu du costume de 
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moine cistérien. Sa sœur paya elle-même ce 
monument. 

Nous visitons ensuite une petite fontaine 
monumentale de style renaissance, œuvre de 
l'abbé Hache, sur laquelle se lit : 


« POST TENEBRAS SPERO LUCEM (1720). » 


Nous prenons ensuite le chemin de la cha- 
pelle Saint-Bernard où nous parvenons par des 
sentiers montagneux ct difficiles. 

Cette chapelle, élevée au xuie siècle, fut 
reconstruite en 1715. 

Non loin de là se voit la muraille circulaire 
qui entourait le chène de Saint Bernard auquel 
se rattache une légende connue : 

Saint Bernard vint, en 1146, avec quelques 
moines fonder l'abbaye de Villers construite, 
avec l'argent des seigneurs brabançons, près de 
la source du Goddiarck. Avant de quitter ses 
frères, Saint Bernard planta son bâton sur la 
colline de Robermont; celui-ci pris racine ct 
donna un chène magnifique qui fut détruit par 
la foudre en 1697. 

Des débris de l'arbre furent conservés au 
monastère et, aujourd'hui encore, on montre des 
fragments provenant du chène miraculeux. On 
avait entouré le chène de la muraille qui est 
aujourd'hui en ruines. 

Nous redescendons dans la vallée et terminons 
notre visite par celle de la brasserie qui date 


09 = 


de la fondation de l’abbaye et est construite en 
roman du x siècle. 

A cette brasserie se rattache aussi une autre 
légende 

« On vit un jour arriver à Villers des maçons 
inconnus qui refusèrent de répondre aux ques- 
tions qui leurs furent posées. Ils travaillèrent 
avec une célérité incroyable, terminèrent le 
bâtiment en six semaines puis, un beau jour, 
disparurent sans recevoir aucun salaire et sans 
qu'on sût où ils étaients partis. » 

Les voûtes de la brasserie ont été réfection- 
nées à grands frais avec des pierres, identiques 
aux primitives, provenant du Luxembourg. Pour 
en atténuer la couleur on les a enduites d'huile. 

Il est aussi question de rétablir la toiture de 
la brasserie d'après d'anciens documents. 

L'heure s’avance, malheureusement, et nous 
devons songer à regagner la gare. 

M. Kaisin, président, remercie, au nom de 
la Société M. Péperman de son amabilité et des 
explications qu’ils nous a prodiguées. 

A six heures, les excursionnistes rentraient en 
ville enchantés de leur voyage. 


Le Secrétaire général, 
EDM. DUQUENNE. 


He 
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INTRODUCTION 


Hanzinnes est actuellement une commune du 
canton de Walcourt, arrondissement de Philippe- 
ville, renfermant une population de 750 habi- 
tants. 

Son nom n'apparait dans les documents écrits 
qu'à partir du xI* siècle. Sa forme latine était 
alors ÆHancenias et au siècle suivant Hanzenas, 
Hanzinas avec l'adjectif Hancinensis. Plus sou- 
vent on employait les formes romanes Hanzÿines 
(1148), Hancines (1160), Hansines (1247), Han- 
zienes (1278), sans compter les multiples variantes 
orthographiques dont les scribes ont fait usage 
aux époques postérieures. Cette dénomination a 
produit un diminutit: Hanzinelle, nom d'une 
commune voisine (1). 

Sous l’ancien régime, Hanzinnes était du 


(1) Cfr. RoLaxb. Toponymie namuruise, t. 1. p. 331. (Annales de la 
Societé Archcologique de Namur, t. XXII.) 


nn 
pays de Liége et ressortissait au bailliage de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

L'histoire de ce village est intimement liée à 
celle de la prévôté de Saint-Georges, qui dépen- 
dait de l'abbaye bénédictine de Saint-Médard 
de Soissons. Malheureusement il nous reste bien 
peu de documents concernant cet ancien béné- 
fice. Dom Ursmer Berlière, qui, dans son 
Monasticon belge, t. 1, pp. 51, 52 et 168, a 
consacré quelques. lignes à la prévôté d'Han- 
zinnes, n'a pu découvrir comme sources manus- 
crites que la liasse ; Église d'Hanjinnes, prérôté, 
1609-1745, aux archives de l'État, à Namur, et 
quelques pièces du Conseil provincial, au mème 
dépôt. Il déclare que le cartulaire de Saint- 
Médard de Soissons, conservé à la Bibliothèque 
nationale à Paris, sous le n° 9986 du fonds 
latin, ne lui a fourni aucun document. Depuis 
lors, M. Duvivier a eu l'heureuse fortune de 
trouver dans un autre cartulaire de Saint-Médard, 
du xvile siècle, aux archives nationales de 
Paris, sous la cote 44, n° 1021, quatre chartes 
importantes du x1I siècle, concernant Hanzinnes, 
qu'il a publiées dans ses Actes et documents 
anciens intéressant la Belgique. 

Ces deux savants ne semblent pas avoir eu 
connaissance d'un troisième cartulaire du Xi 
siècle, reposant aux archives départementales de 
l'Aisne, à Laon (H. 477) : il nous a fourni deux 
chartes du xt siècle, que nous publions en 
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annexes (1). Les archives scabinales d'Hanzinnes, 
au dépôt de Namur, et les archives de l'État, 
à Liége, nous ont procuré quelques renseigne- 
ments pour l’époque moderne. Nous signalerons 
en note les ouvrages imprimés que nous avons 
mis à profit. 


I. Les biens de la prévôté d’'Hanzinnes. 


On ignore quand la riche abbaye de Saint- 
Médard, à Soissons, acquit la terre d'Hanzinnes. 
Nous savons seulement qu'elle en fut dépouillée 
au onzième siècle par le puissant seigneur de 
Florennes, Godefroid IV de Rumigny, homme 
d’une nature farouche et indomptable. Les reli- 
gieux n'osèrent protester contre cette spoliation, 
persuadés que ni les lois canoniques, ni la voix 
des supérieurs ecclésiastiques ne parviendraient 
à fléchir le terrible usurpateur. Les choses en 
étaient là, lorsque saint Arnoul, successeur de 
Riginald (1076), fut élevé sur le siége abbatial de 
Saint-Médard. Les moines, pleins de confiance 
dans la vénération qu'inspirait la sainteté de leur 
supérieur, l'engagèrent à aller trouver lui-même 
le seigneur de Florennes. Le saint abbé, sou- 
cieux des intérêts de sa maison, entreprit, monté 


(1) Ce cartulaire donne d'assez nombreuses variantes dans la 
transcription des noms propres. C'est ainsi qu'on y ht: Gordines 
Haurz et evene au lieu de Girdinel, Hauri et Bevens, qu'on 
trouve dans les cartulaires postérieurs. 


sur un âne, ce long et pénible voyage, ct arriva 
sain et sauf à Florennes. À sa vue, Godefroid 
se sentit terrassé, 1} accueillit avec bienveillance 
le serviteur de Dieu, restitua sans retard les 
biens du monastère et, après avoir été un 
spoliateur des églises, il en devint un dévoué 
protecteur (1). 

Outre le domaine de la terre d'Hanzinnes, la pré- 
vôté comprenait dans sa dotation la terre et ferme 
de Toisoul, près de Saint-Gérard, et deux loca- 
lités appelées en 1160 Haurz et Buiscuelles (2), 
qui étaient pourvues d’une chapelle, mais qu’il 
nous est impossible d'identifier, à moins qu'on 
ne doive chercher l'une ou l'autre à Saint-Maert, 
village disparu près de Somzée, qui est, en effet, 
mentionné plus tard parmi les dépendances de 
la prévôté. Nous savons que les religieux de 
Saint-Médard possédaient aussi anciennement 
une terre à Haut-Villers, aujourd'hui Villers- 
Poterie; elle leur fut restituée, en 1190, par 
Thierry de Gerpinnes et ses frères qui la déte- 
naient injustement (3). 

(1) Monumenta German historica SS., t. XV. pars. IH, p, Sr. Ctr. 
RoLanD, {iistoire généalogique de là maison Rimigny-Florennes, pp. 57-58. 

(2: Ce n'est certainement ni Hour, au canton.de Beauraing, ancien- 
nement flurt, ni lBioul au canton de Dinant (Ctr. RoLaNn, l'oponymie 
namuroise, t. 1, p. 307), ainsi que le pense DUvIVIER, Actes et ducn- 
ments unciens, D. 274. 

(3) Duvivixr, p. 276. A l'acte turent présents : les prêtres de 
Gerpinnes, Walter ct Gérard, les nobles Arnould, TEntant de 
Morialmé et Renier de Trith, et parmi les serviteurs de l'église 


Saint-Médard : Hugues. mareur de Snmzée, Jeun le Saumiers, 
Regnier, forestier. 
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Après bien des vicissitudes, les propriétés et 
revenus de la prévôté étaient en 1576 : 

1° La ferme, louée au maïeur Martin Douillet, 
rapportant : 100 muids d'épeautre, à la mesure 
de Walcourt: 50 muids d'avoine, 50 florins, 
un porc, deux setiers de pois, un 1/2 setier de 
pommes et la subsistance d'un cheval ; 

2° Le moulin, affermé à Pierre de Morialmé : 
100 florins et un quarteron de carpes : 

3 La dime d'Hanzinelle : 50 florins ; 

4" La dime de Thy-le-Bauduin : 70 florins ; 

5» La dime de Somzée (Saint-Maert), Fraire- 
la-petite et Helsonsart : 79 1/2 florins ; 

6» La dime de la Motte (Boussu-en-Fagne) 
4o florins ; 

7° La ferme de Toisoul : 23 florins ; 

8° Plus le bois du ban, deux petits bois à 
Toisoul, des cens scigneuriaux, des redevances 
pour des prés, des aises communaux, des cha- 
pons et le droit d'afforage. 

Un quart de siècle plus tard (1609), on cite 
les biens suivants de la prévôté: la ferme 
d'Hanzinelle, et au milieu du village d'Han- 
zinnes : une maison avec étable, cour, pourprise, 
une grange, une bergerie, et un jardin v adja- 
cent; en outre: le grand cortil, le pré alle 
goulette, le pré Pirchon, qui fournissait douze 
charrettes de foin: à la roie sur les saulx : 
1 bonnier au trou des ferrons, 2 bonniers au 
grand poirier, 2 journaux à Bomrevaux, 1 
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bonnier à Coqueriafossez, 3 bonniers près de 
Badechonpré : à la roie du fond des jardins : 
> 1 2 bonniers vers les cendriers, 1 bonnier à 
la haie trawée, 2 bonniers au-dessus des nou- 
velles ; une terre à la roie du ban: 4 journaux 
au fond delle presselle, et d'autres biens. Total 
des terres : 41 bonniers. 

On énumèére encore à cette époque : la mai- 
son, étable, grange cet brasserie, dite « alle 
Scaille », maison en pierres et couverte d'ar- 
doises ; une autre grange avec étables et jardin 
devant ladite maison, des prés au pré à broux, 
à piesse pré, à la roie vers Tarciennes, au pré 
à quewe, aux chemins de Gerpinnes, de Namur, 
à la roie des gissières, du banc, etc. Total : 
plus de 39 bonniers. 


II. Les avoués 


Pour s'assurer la protection de leurs pro 
prictés ct de leurs sujets d'Hanzinnes, les moines 
de Saint-Médard eurent pour avoué le scigneur 
de Morialmé auquel is abandonnirent une 
part des droits scigneuriaux. 

Il arrivait souvent que les avoués outrepas 
saient leurs droits et devenaient des usurpateurs. 
Ainsi en fut-il des avoués d'Hanzinnes. 

Les moines de Saint-Médard n'eurent pas à 
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se plaindre d’Arnould de Morialmé (1), homme 
pieux qui quitta le monde pour prendre l'habit 
religieux dans l’abbaye de Saint-Nicaise de 
Reims, en 1113; non plus de son successeur, 
Godescalc IT « de Galza ». 

Il en fut autrement de Godescalc ITT, connu 
par des actes de 1131 à 1140, lequel laissa 
dilapider les biens de Saint-Médard. Il prit en 
vase une partie de la terre d'Hanzinnes, pendant 
que lautre partie était usurpée par Godefroid 
d'Aerschot. Libert de Bossières et Hugues de 
Biesmes se partagèrent Toisoul. Un certain Raoul, 
surnommé le payen, s’empara de Haurz et de 
Buiscuelles. 11 fallut l'intervention de l'évèque 
de Liége pour faire rentrer Saint-Médard dans ses 
propriétés. L'évèque Albéron IT (1136-1145) put 
déjà remettre la prévôté en possession de la partie 
de Toisoul, qui était aux mains de Libert de 
Bossières. Ce fut surtout son successeur, Henri 
de Leyen (1145-1164) qui s'interposa. Godefroid 
d'Aerschot, ayant encouru l'excommunication 
tant de Rome que de Saint-Médard, revint à 
résipiscense et restitua la moitié d’'Hanzinnes 
qu'il détenait ; les moines obtinrent le retrait de 
l'autre moitié engagée à Godescalc de Morialmé. 
Baudouin et Nicolas de Moulin qui tenaient 
de Hugues de Biesmes l'autre partie de Toisoul, 
la rendirent à Saint-Médard. Raoul le Payen, 
(x) Clr. RozaxD, [ist généalogique de lt maison de Rumtgns-Florennes. 
p.47. 
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frappé d'excommunication, restitua aussi les terres 
usurpées (1). | 

A prine rentrés en possession des biens de 
la prévôté, les religieux de Saint-Médard se 
virent en butte à de nouvelles vexations de la 
part de leur avoué, Arnoul III de Morialmé, 
fils et successeur de Godescalc. Ce seigneur 
accabla les habitants d'Hanzinnes de tailles, de 
gites, de corvées et d'exactions de tous genres. 
L'évèque, Henri de Leyen, dut encore recourir 
à l'excommunication. Arnoul alla implorer son 
pardon à Saint-Médard ; il promit aux religieux 
d'abord, puis à l'évêque, de renoncer à ces 
exactions, s'engageant à ne pas outrepasser les 
droits d'avouerie, tels qu'ils avaient été observés 
par ses prédécesseurs, Arnoul II et Godescalc 
de « Galza ». Il présenta comme garants, entre 
autres, Simon de Thiméon, Bastien de Gour- 
dinne et Guillaume de Dongelberg. Ceci se 
passait en 1152 (2). 

[1 faut reconnaitre que les confiits provenatent 
souvent de ce que les droits scigneuriaux n'étaient 
pas toujours bien définis. C'est ainst qu'en l'an 
1254 Isabelle de Morialmé et avec elle Jakemon 
son fils et Colin son petit-fils, renoncent, en 
faveur de la prévôté, autant parce que ces 
droits n'étaient pas bien déterminés que pour 

(rh Faits consignés dans une charte de gioe. DeviViIEk, fetes et 


documents ancsens. P- 204. 
(+: ddem, hp. 202. 
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le salut de leur âme, aux charrois en cas de 
guerre, et à la paisson dans le bois du ban. 

Vingt-quatre ans plus tard (1278), le seigneur 
de Morialmé, Nicolas de Condé, tout en con- 
firmant l'abandon complet des prestations pré- 
cédentes, revendique le poursoin sur les massiers 
de l'église où qu'ils soient dans l'avouerie, le 
tiers des amendes et du profit des minières, 
6 livres de blans de taille annuellement, 40 sous 
de blans de rente donnés récemment par Île 
prévôt en accroissement d'avouerie et à payer 
par « celui qui tiendra la maison d'Hanzinnes », 
les mortes-mains et les formariages, sauf sur 
les hommes de l'église, et en cas de guerre 
imminente le droit de couper, au bois du 
ban, le chène dans les bois de l’église, pour 
« hourder » le château de Morialmé. Dans le 
but d'assurer une réserve de chènes, il est 
stipulé, dans cette mème charte que l'église ne 
pourra dans ce bois utiliser cette essence que 
pour le chauffage et la construction de ses 
maisons, moulins ct autres édifices à Hanzinnes 
et à Toisuul. 

Les contestations entre l'abbaye de Saint- 
Médard et l'avoué, auxquelles il était remédié 
momentanément par ces chartes, reprirent de 
plus belle dans la suite et ne se terminèrent 
que vers la fin du xviie siècle. 

I surgit de nouveau à l'occasion de la nomi- 
nation d’Étienne Bruslé, docteur en théologie 
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de la faculté de Paris, compétiteur du doyen 
de Liége, Wynand de Wyngard, des dissenti- 
ments avec la dame de Morialmé, Philippote 
de Montfort, veuve de Jean de Mérode. 

S'en tenant à sa déclaration du 18 avril 1576, 
clle ne voulait pas reconnaitre le premier et 
avait pris possession de la prévôté. Bien que 
la pénurie de documents ne jette qu'un jour 
incertain sur les évènements qui accompagnèrent 
ces dissensions, deux faits, particulièrement graves, 
une tentative d'incendie et un meurtre, font 
supposer une période sombre et troublée. 
Ce fut le 6 Juillet 1576 et dans la nuit sui- 
vante que le conflit semble avoir pris une tour- 
nure dangereuse. 

Le doyen de Liège avait fait venir deux 
compagnies de soldats qui se signalèrent par 
leur brutalité. [ls s'attaquèrent à l'église parois- 
siale et à la prévôté. Les portes furent endom- 
magées et les murs criblés de balles. C'est ce 
qui résulte du procès-verbal d'une visite faite le 
lendemain, par la cour de justice, à la demande 
de la dame de Morialmé. On entendit à cette 
occasion le maïeur Martin Douillet, la veuve de 
Pasquet Stévart, Nicolas Toussaint, qui rappor- 
tèrent certains propos du doyen, Michel Charlier 
et Jean Lotte. Ces derniers qui s'étaient rendus 
à l'église de bonne heure (entre 3 et 4 heures 
du matin) déposèrent qu'ils avaient remarqué 
des flammèches de paille et mème de la pou- 
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dre sur les degrés de l'autel de N-D. (du côté 
de la prévôté). C'était donc uniment une ten- 
tative criminelle d'incendie de l'église qui avait 
échoué. 

C'est encore probablement à cause du con- 
flit précédent que le 2 décembre de la même 
année se présentèrent deux compagnies d’Alle- 
mands, qui voulurent, par force, loger à Han- 
zinnes. Le village, ce jour là, fut ensanglanté 
par le meurtre d'un bourgeois considérable de 
l'endroit, Guillaume de Bruges dit de Hanzin- 
nes (1), mêlé cinq ans auparavant, comme on 
le verra plus loin, à un différend avec un 
prévôt. D'une demande d'enquête adressée le 
12 de ce mois à la cour scabinale, par le fils 
de la victime, il résulte que de Bruges s'étant 
approché de ces Allemands pour leur parler, 
fut frappé par un de ceux-ci de deux coups de 
pistolet, ou plutôt de pistol, comme on disait 
alors. Aussitôt les Allemands, en tirant des 
coups d’arquebuse et en sonnant l'alarme avec 
leurs tambourins, entrèrent dans la place, où 
entre autres méfaits qu'ils commirent, ils empor- 
tèrent l'enseigne à l'entrée du village où se 
trouvaient représentées les armes du seigneur de 
Morialmé. Ne faut-il pas voir dans ce dernier 
exploit une preuve de l'immixtion de soldats 


ui) En 1565, il vendit à Servais Loth une maison située au 
Vivier de Bancquau: ce bien appartint ensuite à Haubourdin et à 
Picrre Peichir. 
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dans les démèlés aux sujet de la prévôté ? Les faits 
articulés par Guillaume de Bruges contre les 
assassins de son pére, furent confirmés devant 
la cour de justice locale par les témoins Jean 
de Poulleur, Artès Reniers, Gielen Pieret, Péro 
Goffinez et enfin par Nicolas de Basselles, chez 
qui s'était retirée, mortellement blessée la vic- 
time poursuivie par ses ennemis. 

D'autres incidents vinrent encore prolonger 
la querelle. En etlet, le 12 février 1577, à la 
requête du prévôt, le doyen de Liège, la com- 
munauté d'Hanzinnes ayant été convoquée en 
mème temps que les maitres de ville Denis 
Robien et Jean Lotte, il y fut donné lecture 
d'un mandement des échevins de Liége qui 
confirmait au prévôt la propriété du moulin 
avec les droits banaux y attachés. C'était l'épi- 
logue d'un procès intenté à Martin Jacorée, 
coupable d'avoir été moudre hors du village. 

Pendant que le prévôt faisait ainsi acte de 
seigneur, à son tour le baron de Morialmé, 
seigneur de Ham-sur-Heure et de Nalinnes, s'af- 
firmait aussi seigneur d'Hanzinnes quand, par 
une ordonnance publiée le 15 mars 1577 à 
l'issue de la messe paroissiale, il défendait aux 
étrangers de s'établir à Hanzinnes sans son 
« congé » où autorisation, et leur refusait les 
droits de bourgeoisie avant d'avoir payé 6 flo- 
rins. L'avoué d'Hanzinnes doit avoir exercé les 
fonctions de seigneur pendant longtemps, car 
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c'est de Pallante, seigneur de Morialmé, qui en 
1579 et en 1593 nomma certains échevins, et 
en 1617 le greffier Servais Laurent reçoit sa 
commission du bailli de Morialmé, Corneille 
de Bruyns, suivant le pouvoir conféré à ce der- 
nier par le seigneur de Morialmé. Successeur 
des de Pallande, les de Mérode et les de 
Boetzelar considérèrent aussi la terre d'Han- 
zinnes comme faisant partie de leur seigneurie. 
Plus tard, il est vrai, ce n’est plus le seigneur 
de Morialmé, mais le prévôt qui nomme les 
membres de la cour de Justice. 

La commission de greffier et échevin octroyée 
à Jean-Fr. de Fecheroulle par le prévôt Gilles de 
Vivario est explicite sous ce rapport. Le nou- 
vel élu s'engage à renoncer à son emploi dans 
le cas où il se prévaudrait d'une autre com- 
mission. En 1672 (12 juin), le prévôt Albert 
de Herve (1), qui était en mème temps sei- 
gneur de Toisoul et de St. Maert, nomme 
échevin Jean Souply. Cinq ans plus tard, la 
cour échevinale renouvelle son serment de fidé- 
lité à ce prévôt. 

Ces contestations séculaires semblent avoir eu 
une recrudescence d'âpreté à l’époque des de 
Bryas et des prévôts de Vivario et de Herve. 
Se prévalant d'une sentence de maintenue du 
16 mars 1667, le prévôt de Vivario avait recom- 


(1) Voir STEIN. — Annuaire de la noblesse Belge, année 1858, p 741 
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mencé à exercer des actes de seigneur, en nom- 
mant les membres de la cour échevinale. 
L'occasion devint bientôt propice pour faire 
valoir ses droits : le comte de Bryas, comte de 
Molenghien, baron de Morialmé, n'était qu’un 
enfant. Mais il avait pour tuteur un homme 
énergique, Mgr Jacques-Théodore, archevèque 
de Cambray, prince du Saint-Empire et duc 
de Cambrésis, qui entreprit de maintenir les 
prétendus droits de son pupille. Il ne réclamait 
rien moins que les avantages de la seigneurie 
hautaine : nomination des bailli, maïeur, éche- 
vins et greffier, le droit de morte-main et de 
bourgeoisie, la taille du feu et d’estavenage, les 
corvées, les droits d’afforage et de chasse (2). 
Ce dernier privilège lui tenait d'autant plus à 
cœur que son adversaire, alors Albert de Herve, 
venait de lui infliger un sanglant affront en 
punissant de la bastonnade un habitant d'Han- 
zinnes, Roch Léonard, à qui l’avoué avait 
permis de chasser dans la seigneurie. 

Dans une réunion de la communauté d'Han- 
zinnes, le 5 septembre 1683, Jacques-Théodore 
de Bryas, accompagné de son bailli, Remy 
Wauthier, après avoir revendiqué ses droits et 
rappelé aux bourgeois leur serment de fidélité, 
prêté à différentes reprises, leur ordonne de ne 


(2) Les nobles seuls avaient le droit de chasse ; les chiens des 
manants depuis février jusqu'a la Madeleine. devaient porter au 
vou une piéce de bois (billon ou baillon) longue d'un pied et demi 
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reconnaître aucun autre seigneur que lui. Quoi- 
que certains membres de la cour, entre autres 
le greffier, eussent reçu leur commission du 
prévôt, il consent à ne pas révoquer ces intrus, 
pour ne pas retarder l'expédition des affaires, 
à condition que la cour ne recevra plus dans 
la Loi aucun échevin qui n'eût sa commis- 
sion du baron de Morialmé, à peine de nul- 
lité de tous actes faits par gens non qualifiés. 
La protestation d'Albert de Herve ne se fit pas 
attendre. 

Mais la crise approchait de son dénouement. 
En ettet, le procès intenté devant l'Official de 
Liége depuis 1664, finit par une transaction, 
le 22 octobre 1685, à condition qu'elle ne dure- 
rait que tant qu'Albert de Herve serait prévôt. 
Celui-ci était reconnu seigneur hautain d'Han- 
zinnes, mais pour ménager les susceptibilités 
du baron de Morialmé, il était autorisé à 
prendre le titre de seigneur-avoué de la loca- 
lité, et le droit de chasse et de pèche était 
attribué à l’un et à l'autre, ainsi que la moitié 
des amendes. 


IIT. Les Prèvôts. 


ORIGINE. — Comme on l'aura Ju plus haut, 
l'abbaye de Saint-Médard, à Soissons, posséda 
à une époque reculée des biens à Hanzinnes, 
principauté de Liége. Le religieux de St-Médard, 
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qui était préposé à l'administration de ces biens 
et à la recette des revenus, s'appelait prévôt. 
Il devait, en mème temps, célébrer les offices 
divins dont ces biens étaient chargés. La fonc- 
tion de prévôt finit par être dotée et s'appela 
dès lors prévôté d'Hanzinnes. La collation de 
la prévôté qui appartenait à l'abbé de St-Médard, 
cessa à une certaine époque d’être conférée à 
des religieux ou moines et fut donnée à des 
clercs séculiers (1). 

Si aujoud'hui le souvenir de cette dépendance 
a complètement disparu à Hanzinnes, il n’en 
était pas de mème il y a deux siècles, comme 
l'atteste un record en date du 5 octobre 1648. 
Cependant à une époque assez reculée, sans que, 
faute de documents, on puisse dire quand ct 
comment, la prévôté tomba en commende et la 
plupart des commendataires furent des chanoines 
de St-Lambert, à Liège. Ici les documents vont 
devenir moins rares. 


INAUGURATION ET INVESTITURE. — La plus 
ancienne inauguration prévôtale dont il est fait 
mention, date du 3 décembre 1644. C'est celle 
de Gilles de Vivario qui s'accomplit, comme 
c'était généralement le cas, par procuration, au 
profit d'Hubert Libotton, curé de Donstiennes. 
En présence du peuple assemblé dans l'église 

(a) Damis. -- Notices histuriques sur les  cylises du  divcèse de Liège, 
tome xiv, pp. 136 137. 
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pour entendre la messe, un notaire-prêtre lisait 
à haute et intelligible voix « l'acte de collation 
et provision » en son original. Le prévôt ou 
son délégué se mettait ensuite en la vraie, 
réelle, corporelle et actuelle possession de la 
prévôté par l'attouchement des quatre coins du 
maitre-autel de la susdite église, du calice, du 
missel et des ornements sacerdotaux. Cela fait, 
tirant la corde de la cloche décimale, il son- 
nait quelques coups et enfin bénissait le peuple. 
Après avoir affiché à la porte de l'église une 
copie authentique de la nomination, on donnait 
au nouveau seigneur les clefs de la maison pré- 
vôtale, pour qu'il püt en prendre possession. Enfin, 
la cour de justice, réunie à cet ettet, lui prè- 
tait serment et faisait enregistrer la dite colla- 
tion dans ses registres. 


LES PRÉVOTS. — La correspondance du 
. conseil provincial qui repose aux archives de 
l'État, à Namur, nous fournit à la date du 16 
décembre 1652 quelques détails sur la nomina- 
tion du prévôt Jacques-Théodore de Bryas, fils 
de Jacques, qui avait reçu sa provision de 
prévôt d'Hanzinnes, le 20 août 1650, de l'abbé 
commendataire de Saint-Médart, le cardinal 
Mazarin, pendant qu'il suivait les cours de 
l'Université de Louvain, après la déposition 
volontaire de Mathieu d’Espinoy, clerc du dio- 
cèse de Châlons, en Champagne. Il se vit contes- 
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ter ses droits par le liégeois Gilles de Vivario 
qui attraya devant le St. Siège, de Bryas et son 
prédécesseur. | 

Ceux-ci à leur tour se pourvurent, le pre- 
mier devant l'Université de Louvain, le second 
devant le parlement de Paris, qui par sentence 
du 17 juin 1650, le maintint en possession de 
la prévôté. Les procédures de Gilles à Vivariis 
furent cassées par le Conseil du Brabant, comme 
portant atteinte aux droits de S. M. Il en avait 
été de mème auparavant, en 1571, de la com- 
pétition de Guillaume de Bruges, dit de Han- 
zinnes, qui avait été aussi obligé de renoncer 
aux procédures entamées devant la cour ecclé- 
siastique de Liége, contre le prévôt Fr. Peeters, 
suppôt de l'Université de Louvain et archidiacre 
de l’église cathédrale de N. D. de Cambray. La 
sentence du Conseil de Brabant (12 mai 1571) 
ne nous fait malheureusement pas connaître de 
façon explicite la nature du conflit (1). Dans 
l'exposé de la question fait à cette occasion par 
le Conseil provincial, on apprend que les pré- 
vôts antérieurs à la nomination de Jacques- 


(11 De multiples recherches aux archives de l'État à Liège. pour 
trouver des traces de ce procès n'ont pas abouti. Tel a été aussi 
le résultat d'un examen superticiel, il est vrai, que j'ai fait des 
archives de M. de Bruges de Gerpinnes. qui remontent au com- 
mencement du xive siècle. Je sixnale, en passant, que le 9 septembre 
1569. le prévôt Pecters ou Petri constitua une rente de 6o florins 
au profit de Nicolas de La Haye qui l'avait servi fidèlement pen- 
dant 16 ans. On cite aussi comme prévôt en 1574. dampt Jean le 
Teillier. 


Théodore de Bryas, tels que Jean Brisselot, 
Alexandre Salenove, Étienne Bruslé, Ursinus à 
Vivariis et Mathieu d'Espinoy avaient été nom- 
més par l'abbé commendataire de St-Médard. 

Ce droit de nomination donna encore lieu 
en 1729 entre deux pourvus à de vives com- 
pétitions qui eurent même leur écho chez les 
Hanzinnois, où elles provoquèrent une sorte 
d'émeute. C'était après la mort du prévôt Fran- 
cois-Lambert, baron de Sélys, grand-doyen de 
St-Lambert, qui arriva le 14 mars 1729. L'abbé 
de Soissons, Arnault de Pomponne, venait de 
lui donner comme successeur, Messire Dom 
Henry César Du Faur de Pibrac, de l'Ordre 
de Saint-Benoit, vicaire de l'Ordre de Cluny 
et docteur en théologie. Au mois d'avril de 
la même année, le Rd Cambier remplit au nom 
du titulaire toutes les formalités de prise de 
possession de cette charge. Mais il ne devait 
guère rester en paisible jouissance de son bénéfice, 
car vers la même époque le pape Benoit XIII 
conférait cette même dignité prévôtale à Milord 
Drummond, comte de Melfort (1). 

Lésé dans ses droits, Du Faur, après avoir 
délégué deux religieux de Florennes, Dom Joseph 


{1} Il appartenait à une noble et ancienne famille d'Ecosse. Pré- 
tre du diocèse de Londres. il fut nommé, en 1729. prieur commen- 
dataire du prieuré de St Laurent du Loroux-Bottereau, (diocèse de 
Nantes). Grand prieur de l'Ordre de Malte, à Liége, ce person- 
nage mourut nonce du pape en Espagne en 1742. (St-Allais, Nobi- 
diaire unir. ds France, tome XIV, pp. 73-86). 


Bruyer et Dom Simon Libotton, pour adminis- 
trer le spirituel et le temporel de la prévôté, 
se rendit immédiatement à Paris, à la suite du 
grand Conseil du Roi, pour y porter ses plaintes 
contre Drumont. 

Le 9 août suivant, il en obtenait déjà une sen- 
tence qui le maintenait en possession de son 
office. Mais, au commencement du mois sui- 
vant, Drumont, profitant de l'absence de Du 
Faur, vint à Hanzinnes, à main armée et 
accompagné d’une troupe d’Irlandais et d'autres 
soldats. Là, il s'introduisit par surprise dans 
la maison prévôtale, d'où il expulsa sans aucun 
ménagement Dom Bruyer, ayant même fait jeter 
ses hardes et nippes à la porte. Il est vrai que 
cette dernière accusation portée contre lui par 
Jean-Jacques Massart, ancien maïeur, fut éner- 
giquement repoussée plus tard par l'intéressé. 

Trois jours plus tard, le 5 septembre, Dru- 
mont fut installé avec le même cérémonial que 
son prédécesseur. Du Faur, évincé par Drumont, 
constitua Emmanuel-Charles Lyon, bailli de 
l'abbaye de Florennes, comme son délégué pour 
l'administration de la prévôté. 

Le nouveau seigneur d'Hanzinnes devait con- 
naître à son tour le sort qu'il avait infligé à 
son adversaire. En etfet le 23 septembre suivant, 
des habitants de Florennes et d’autres lieux : 
Thy-le-Bauduin, Hanzinelle et Hanzinnes, escor- 
tèrent en armes les deux moines bénédictins de 


Florennes et les aidèrent à rentrer dans la 
prévôté. Parmi les envahisseurs, on citait de 
Florennes : Fr.-Al. Delhalle, procureur et notaire, 
Jean Libert, Léopold Lion, fils du bailli, et 
d'Hanzinnes: Pierre Causin, J. Gravy, Gaspar 
et Jean Lambiotte, Louis Parmentier, Louis 
Chamfroid dit Lapierre, Gille Mascaux, Martin 
Defresne, Joseph Gaspar et Pierre Minon. 

Une lettre écrite un mois après (21 octobre 
1729) par Pierre-Louis de Henry, bailli de 
Mettet, au Conseil privé de Liège (1), nous fait 
une peinture exacte des événements et de l'état 
des esprits. « I} règne, dit-il, à Hanzinnes une 
» grande confusion qui n’est guère moins que 
» tumultueuse. Milord avec ses domestiques 
» occupe le moulin, tandis qu'une cinquantaine 
» d'hommes des environs, tous sujets liégeois, 
» sont les maîtres de la prévôté, où ils se sont 
» retranchés, montent la garde, tambour battant 
» et carillonnent de temps en temps au clocher. » 
Aidé par le capitaine Maghin, de Henry put 
surprendre dans la prévôté quelques gens armés 
tandis que les autres trouvèrent un refuge chez 
les moines de Florennes. 

La gravité des faits explique qu'il y eut, ne 
fut-ce qu'à la demande de Drumont, informa- 
tion sérieuse contre tous les prévenus, dont la 
plupart furent jugés appréhensibles par recharge 


(a) Archives de l'Étar. à Liège Conseil privé n° 72%. Piéces et 
lettres touchant la séquestration de la prévôté. 


des échevins de Liége en date du 2 décembre 
1729. Une visite des dégâts faits à la maison 
prévôtale fut pratiquée 5 janvier 1730 par la 
cour échevinalé d'Hanzinnes, qui entendait encore 
des témoins le 26 janvier 1730 

Le plus compromis, le notaire Delhalle, dut 
avoir fort à faire pour s'en tirer sans trop d’en- 
nuis : il invoquait ses fonctions pour expliquer 
sa présence ce jour-là à la prévôté. Bref, le vil- 
lage d'Hanzinnes fut pendant plusieurs années 
tout bouleversé, subissant le contre coup de cette 
révolution. Le procès entre les deux compéti- 
téurs se compliqua de multiples procès contre 
les débiteurs de la prévôté, surtout contre Jacques 
Massart et Laurent Loriaux. En 1734, les dé- 
mélés qui avaient surgi à cette accasion, n'étaient 
pas encore terminés ; le comte de Melfort vou- 
lait faire payer par la communauté les dégâts 
causés à la prévôté, et des bourgeois .se refu- 
saient à approuver la vente faite dans ce but 
de 7 bonniers de raspe au maitre de forges de 
Lerneux. 

Depuis longtemps cependant, Guillaume Dru- 
mont avait gagné sa cause après une première 
sentence de l'Officialité de Liége, en date du 
26 mai 1730, grâce à un décret en sa faveur 
du 23 janvier 1731. La prévôté resta quelque 
temps encore sous l'administration d'un séques- 
trateur, Fr. Piart, pour lequel s'était porté 
garant Félix Pestiaux, apothicaire et bourgeois 
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de Liége, qui avait engagé à cet effet ses biens 
d'Hanzinelle et de Morialmé. Piart était encore 
à Hanzinnes au mois de Mars 1732. Le pape 
donna définitivement gain de cause au Milord 
le 22 novembre 1732, et ordonna au Prince- 
Évèque de le mettre en possession de la prévôté. 
Celui-ci s'exécuta le 11 décembre 1732 et or- 
donna de lever le séquestre. 

Mais au mois de mars 1730, un nouvel arrèt 
du conseil de S. M. Très chrétienne avait été 
rendu en faveur de Du Faur. Dom Simon 
Libotton, originaire d'Hanzinnes (son père habi- 
tait près de la prévôté), qui était allé à Paris, 
en avait fait remettre une copie à Louis Cham- 
froy, qui en donna lecture partout à Hanzinnes. 
Cette sentence fut l'occasion de  réjouissances 
publiques dans le village : le 26 mars 1730, 
tout le monde, hommes mariés, jeunes hommes, 
femmes et filles dansèrent près du cimetière, à 
la sortie de la messe, en criant : « Vive Du 
Faur !» « Vive Dom Simon Libotton ! » C'est 
encore aux mêmes cris que quelques manants 
acceuillirent le 4 avril suivant le comte de 
Melfort, près de la prévôté. 

S'il a dû avoir beaucoup d'ennemis à Han- 
zinnes, il y trouva aussi quelques personnes dé- 
vouées dont le concours lui fut précieux, pen- 
dant qu'il plaidait sa cause à Rome. Parmi 
ces alliés, nous connaissons le fils de Guillaume 
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de Fecheroulle, Alexis-Joseph (1), de Laneffe, 
qui avait reçu sa commission de greffier pour 
Hanzinnes, Toisoul et StMaert du baron de 
Sélys, le g décembre 1717. Le prévôt parait 
cependant s'être brouillé avec son greffier et 
bailli et aussi avec un nommé Lamine, son 
correspondant à Liége. C'est ce que nous per- 
met de constater une liasse de lettres échangées 
pendant les années 1732 à 1734 entre ces deux 
derniers, où ils malmènent durement le prévôt, 
qu'ils représentent comme un véritable insensé. 
Sans m'attarder à des récriminations d'anciens 
serviteurs, peut-être déçus et aigris, je ferai obser- 
ver dans ce dossier l'importance d'une lettre 
écrite de Rome le 17 mai 1732, par le prévôt 
à son bailli d'Hanzinnes. Après l'avoir remer- 
cié de son attachement à ses intérèts, qu'il espère 
récompenser, et lui avoir déclaré que les pois- 
sons qu’on avait pêchés dans les eaux ou viviers 
de la prévôté coûteraient à quelqu'un plus cher 
qu’au marché (sic), le prévôt lui annonce qu'il 
rentrera bientôt à Hanzinnes, au mois d'août, 
la volonté du pape étant de ne pas abandonner 
ses prétentions sur ce bénéfice qui lui appar- 
tient depuis deux siècles, sous peine de perdre 
tous droits sur ceux de Liège, Trèves, Cologne, 
Malines, etc., dus aux rois de France, qui ont été 
aussi empereurs. Fondés en terre germanique, ces 


1) Voir Dankas ET PECTOR. — Notice historique de Laneffe, p. 8. 
q Het 
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biens devaient suivre les lois et concordats ger- 
maniques plus anciens que ceux de France, 
avant lesquels déjà la prévôté d'Hanzinnes était 
atfectéc au St Siège. « Lisez cette lettre à ma 
justice, dit-il, et priez-les de se tenir tranquilles 
et de ne pas se mèler d'affaires de princes et 
souverains sur lesquelles on ne les consultera 
pas. » Et il termine en affirmant qu'il professe 
le pardon des injures. 

Guillaume Drumont eut comme successeur 
Jean-Hubert Gilman, chanoine liégeois, qui 
mourut le 3 juin 1745, à l’âge de 38 ans. Sa 
pierre tombale, qui repose en l'église paroissiale 
d'Hanzinnes, en fait un vif éloge et nous apprend 
qu'il était tellement charitable que les revenus 
de la prévôté, quoique considérables, ne suff- 
saint pas à ses largesses. | 

Ses successeurs furent: Jean Mathias de T'rappe, 
baron de Weichs de Rœæsberg (17771 et enfin 
Pierre de Bernis, archevèque de Damas, dont 
la légende locale a fait une sorte de tyran devant 
qui tout le monde tremblait. 


PERCEPTION DES REVENUS PAR LES CURÉS 
D'HANZINNES. — C'étaient souvent les curés 
d'Hanzinnes qui en qualité d’administrateurs (1) 
percevalent les revenus, dont la valeur, au 
milieu du Xxvie siècle, était de 5000 florins. 


{1} En cas de vacance de la prevoté, le prinre-évèque commet- 
tait quelqu'un à l'administration des vens et revenus de ce bénéfice. 
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C'est du moins ce que j'ai lu dans le dossier 
d'un procès intenté (1648) par le prévôt d'alors, 
Gilles de Vivario, dataire du pape, successeur 
du patriarche de Jérusalem, aux héritiers de 
Gilles Libotton, curé et doyen du Concile rural 
de Florennes. 

L'administrateur de ces biens, le révérend 
Hubert Ursinus a Campo, doyen de l'église 
collégiale de St Jean Evangéliste à Liége, lui 
avait affermé en 1626, ces revenus pour 1700 
florins, à condition d'entretenir les églises où 
se percevaient les dimes, d'assurer le service 
de la bienfaisance, etc., clauses qui, parait-il, 
n'avaient pas été observées. D'où procès. 

Le curé d'Hanzinnes était aussi curé de 
Thy-le-Bauduin, de St Maert ct d'Hansinelle. 
C'est dans cette dernière localité, seigneurie 
des chanoines de St Lambert, qui dominait 
d'ailleurs les trois autres villages voisins, ne 
formant qu'une agglomération, sauf quelques 
maisons écartécs du côté d'Oret et de Morialmé, 
que le curé avait sa résidence (1). Mais lorsqu'il 
était nommé « administrateur et receveur » de 
la prévôté, le curé venait habiter la maison 
prévôtalc, annexée à l'église. Ce fut le cas pour 
les curés Picrre de Polleur, maitre Henri de 
Stave, ct sire Denis Lévèque. 


(1) Encore en 172%. les trois communes se cotisent pour tournir 
à Hansinelle un lowement au curé Gilles Libotton. 
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On croyait à Hanzinnes au xvie siècle que 
l’églisc-mère était Hanzinelle, à laquelle Han- 
zinnes aurait imposé son patron, St Georges, 
sous le pastorat de Gilles Libotton. Les docu- 
ments ont montré que c'était une erreur et que 
l'église-mère était Hanzinnes. Inutile de dire 
que le curé avait des chapelains ou vicaires, 
pour Île suppléer dans ces différentes églises. 

J'ai sous les veux la copie d'un contrat en 
date du 26 août 1755, entre le bourgmestre 
d'Hanzinnes, Jean-Jacques Pector, et le révérend 
sieur Jean-Baptiste Massart. Il renferme les 
conditions suivantes : traitement de 30 écus avec 
une corde de bois et le logement, intentions 
des messes, des fètes et dimanches réservées 
au vicaire et obligation de tenir l'école. Un 
bourgmestre, Jacques Massart, des échevins ct 
des habitants protestèrent contre cet arrangement ; 
‘ils allaient mème jusqu'à taxer d'innovation la 
charge que s'imposait le prètre d'enseigner. Aussi 
l'année suivante, à la St-Jean-Baptiste, ils le 
révoquèrent ct ils le remplacèrent par le révé- 
rend sieur Henrotte. 

Les deux paroisses d'Hanzinelle et d'Hanzinnes 
furent séparées vers 1846. M. Massart fut le 
premier curé d'Hanzinnes. 


IV. Fin de la prévôté. 


VENTE DE LA PRÉVOTÉ. — Les biens de la 
prévôté d'Hanzinnes furent confisqués par la 
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révolution française. Le receveur d'alors, le curé 
Vlicgen, déclara aux agents de la République 
que son registre avait été enlevé lors des pillages 
de la prévôté par les troupes. La ferme exploitée 
alors par Jacques et Pierre Colonval, d'une 
contenance de 04 bonniers, comprenait : une 
terre à la chapelle du moulin, un jardin pour 
le fermier, la prairie au brou, un pré al prée, 
le pré du saiwet, une terre à pontia, la terre 
du bran, la terre de la maladrerie, des terres 
aux coutures d'ayonvaux, du village et à la 
couturelle. Un expert l'avait évaluée à 30.400 
francs. En exécution des lois du 16 brumaire, 
du 9 germinal et du 2 fructivor an V qui 
autorisaient la vente des biens nationaux, on 
fit une première séance d’enchère le 29 pluviose, 
et on procéda à l’adjudication définitive le 
9 ventose de l'an VI. Le sieur Goswin, ancien 
trésorier de l'évêque de Liége, acheta la prévôté 
pour un million f{sic) et la remit séance tenante, 
à Henri-Joseph Tarte, jurisconsulte, résidant à 
Bruxelles. Celui-ci revendit la ferme de la pré- 
vôté pour 31.500 francs, le 15 floréal de l'an XHIT, 
à dame Marie-Catherine-Joseph Hanolet, veuve 
de Michel Delcorde, de ‘Tamines. Par héritage, 
cette propriété appartint ensuite à Joséphine 
Delcorde qui épousa Jean-Joseph Dupont. Ce 
dernier ajouta plus tard à la ferme de la pré- 
vôté la couture St Lambert, d'une contenance 
de 38 bonniers, située sur Hansinelle et Han- 
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zinnes, ct qui avait appartenu aux chanoines de 
St Lambert, à Liége. Ce bien avait été aussi 
vendu le 29 prairial de l'an VI à un sieur 
Dujardin pour la somme de 133.000 florins. 


SORT DE L'ANCIENNE PRÉVOTÉ : ÉGLISE ET 
BATIMENTS. — L'ancienne église Saint-Georges, 
démolie seulement en 1869, datait du x1I° siècle. 
Elle servait aussi d'église paroissiale. 

On en voit encore quelques restes informes. 
Le musée de Namur conserve les fonts baptis- 
maux, qui datent du x1i* siècle. 

Cet antique monument tombait en ruines 
depuis longtemps : déjà en 1613, la commune 
cherchait de l'argent pour réparer la tour et en 
1738, l'architecte (sic) J.-B. Chermane indiquait 
les travaux de consolidation à y faire. Il en 
était de mème des bâtiments de la prévôté. 
Drumont y consacra plus de 3ovo florins, car 
depuis plus d'un siècle on n'y avait tait aucune 
réparation. [ls servent maintenant de logement 
pour le fermier. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 
I 


Isabelle, dame de Morialmé, et avec elle son 
fils et son petit-fils renoncent aux gites, aux 
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charrois, en cas de guerre et à la paisson dans 
le bois du Ban, à Hanzinnes 11254). 

À tous chiaus qui sont et ki a venir sont ki 
ces lettres verront et orront, Izabiaus, dame 
de Moriaumes, salus et conissanche de veritez. 
Nous vous faisons savoir tous que comme il 
fuist discorde entre nous et la eglise Monsaignour 
Saint Maart de Soissons de chou que nous, 
par la raison de l’avoerie que nous avons en 
la vile de Hanzines Ki apartient à la devant 
dite eglise Monseignour Saint Maart, deman- 
diemes giste en la court devant nommee de 
Hanzines et cant il nous covenoit aler en ost 
ou pour notre besoigne où pour l’autrui, deman- 
diemes ausi charroit, et s'il avenoit ausi ke 
paissons venist dedens lo bous de Hanzines ke 
l'en apele ban bous, Ki est en demaines a 
l'eglise Monseignour Saint Maart, nous voliemes 
metre le tierc porc en la paisson. Pour chou 
qu'en ces choses devant nommecs nos drois 
n'estoit mie bien clers ne bien overs, Nos par 
le consoilh de bones gens et de relegiouses et 
pour la remede de notre amme et les ammes 
de nos ancissours et de nos oirs, avons quitee 
et clamec quite a la devant dite eglise, pour 
nous ét pour nos oirs, delivrement les choses 
devant nommées, si loist a savoir la giste lo 
charroit et la paisson, et volons pour nous et 
pour nos oirs ke li provos de la court de 
Hanzines, laquelle est a la eglise Monsaignor 
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Saint Maart, soit quiteis permanablement de la 
giste et del charroit devant dit, et tiegne fran- 
chement le bous si com lo bous en demainne 
de la eglise Monseignor Saint Maart. Et por 
chou ke ces devant dites choses soient a tous 
jours fermes et estables, nous en avons donnees 
a leglise de Monsaingnour Saint Maart ces 
lettres saelees del saiel le eslit de Liège, de 
notre salel et des saials Monsaignor Jakemon 
notre fil et de Colin son fil a cui l'avoerie 
doit venir apres nous, par cui assens ces choses 
sont faites. Ce fut fait et donei l'an de la 
incarnation nostré signor MCC ‘et cinquante 
quatre, le samedi devant la feste Saint Climent 
{21 Nov. 1254). 

(Cartulaire de St-Médard, de Soissons, aux 
Archives départementales de l'Aine, H. 477, 
101. 45-40). 


Il 


Nicolas, de Condé, seigneur de Morialmé, et 
sa femme Catherine de Carenchi, maintiennent 
certains droits inhérents à leur avouerie à Han- 
zinnes (1278). 

Je Nicholes de Condé, sires de Moriaumes, 
et je Kateline de Carenchi sa femme, dame de 
Moriaumes, faisons a savoir a tous chiaus qui 
ches presentes lettres verront cet orront que 
comme il soit ensi que nous atons l'avouerie 
de le terre de l'eglise Saint Maart de Soissons, 


chest a savoir de la vile de Hanzienes et des 
apartenanches, nous qui demandions aucunes 
choses par raison d'avouerice seur ladite terre 
dont debas estoit entre nous et ledite eglise, 
pour oster tous ches debas neis et a nestre et 
pour che que nous ni volons avoir chose que 
nous ni doions avoir par raison, et pour che 
que nous volons ensievir les fais de nos ances- 
seurs especiaument de Madame Ysabel, jadis 
dame de Moriaumes, qui tint ledite avouerie 
et qui en esclaira aucunes choses, reconnissons 
loiaument en bone verite a ledite eglise, que 
en la maison de ledite eglise a Hanzienes, ni 
en la vile ni seur le terre qui 1 partient, nous 
ni avons giste ne charroy ne paisson es bos de 
l'eglise, et se par aventure nous 1 avions ches 
choses où porons ou devions avoir, si les quitons 
nous de tout en tout ct en aumosne a ledite 
eglise a tous jours sans reclaim, et nous de- 
meurent sauves nos droitures d’'avouerie en 
autres choses, C'est a savoir li poursoin que 
nous avons seur les masuirs de chele eglise, 
ou que ils soient dedens l'avouerie, et si avons 
le tiers de toutes les amendes de le dite terre 
et le tiers dou pourfit des minières faites et a 
faire, prise avant et levec le dime selonc che 
qu'il est acoustume qui apartient a ledite eglise, 
et devons metre le tiers es achas des licus de 
ches minières se Ii voué des autres terres dou 
pais li metent. Si avons vi livres de blans de 
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taille chascun an a la Saint Remy seur le vile 
de Hanzicnes a penre et a lever par le maïicur 
de l'eglise, Et si i avons encore quarante sous 
de blans de rente de don que l'eglise nous a 
fait novelement en acroissement de no dite 
avouerie, lesquels nous devons prendre a chelui 
qui tenra la maison de Hanzienes de par l'abbé 
de Saint Maart a la Saint Remy devant dite, 
Si avons par toute l'’avouerte, en le vile de 
Hanzienes et dehors, les mortemains et les 
forsmariages de nos propres hommes et nient 
des hommes de leglise et li abbés de Saint 
Maart les mortes mains et les forsmariages des 
siens hommes, Si avons es bos de l'eglise le 
kaisne et nient plus, et che kaisne ne poons 
nous penre ni avoir fors qu'en un seul cas, 
chest a savoir en kas de werre, toutes les feics 
que nous avons werre apparant, et adonques 
nous poons penre ledit kaisne per tot ondit 
bos de l'eglise pour hourder no chastial de 
Moriaumes, et chedit kaisne, ou qu'il ait kaisne 
es bos de l'eglise, ne puet l'église en vendre 
ne donner ne despendre, mais les branches 
dou Kaisne puct ele prendre pour son ardoir 
en sa maison de Hanzienes, et couper le cors 
dou kaisne pour edefier et pour toutes retenures 
de ses maisons, de ses molins et de ses autres 
edetices de Hanzienes et de Toisoles, ès autres 
bos de l'eglise nous ne clamons rien, anchois 
en puet l'eglise faire sa volenté en toutes choses, 
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fors que dou kaisne si com: il est dit. Nous 
ne poons, ne autres pour nous, penre ni arrester 
ne riens lever pour taille ne pour autre chose 
dedens ledite avouerie fors que par le maieur 
de l'eglise, se il n'est trovés en defaute pour 
toutes ces choses, et pour toutes autres droitures 
apartenans a nous par raison de le dite avouerie 
desqueles nule mensions n'est faite en ches 
lettres qui nous demeurent sauves si comme 
nous en avons usé en bon usage, nous et nostre 
anchesseur, sommes nous tenu a warder loiau- 
ment a no pooir, comme voué, ledite terre de 
Hanzienes et les abitans et oster forche sele 
estoit faite. Toutes ches choses desus dites, si 
com nous les avons reconnutes et il est contenu 
en ches lettres, otroions nous bonement et 
loiaument et de no commun acort a ledite eglise, 
et li prometons a tenir fermement sans rapel 
pour nous et pour nos oirs que nous obligons 
a tenir. En tesmoignage desquelles choses, que 
elles soient fermes et estables a tous jours, nous 
avons mis nos seaus en ches lettres données 
en l'an de grace mil CC soissante et disset, ou 
mois de fevrier (févr. 1278. n. st.) 

(Cartulaire de St-Médard, de Soissons, aux 
Archives départementales de l'Aine, H. 477, 
fol. 46-47.) 


II 


A Messeiïgneurs du Conseil privé de 
Sa Majesté, etc. 


De Namur le 10 déc, 1652 
Messeigneurs, 

Pour acomplir ce que Sa Majesté nous enjoint 
par ses lettres du treizieme de novembre dernier 
touchant la prevosté de Hanzine, sa situation, 
son patron, ét autres points reprins cesdittes 
lettres, nous avons par decret du dixhuitième 
ensuivant ordoné que le comte de Bryas ou 
Jacque ‘Théodore son fils a present pourveu 
de la dite prevosté feroit estre vers nous les 
lettres de provision qu'il en a, duquel decret 
les dits de Bryas ayants quelques iours après 
eu communication par l'entremise du procureur 
quils ont en ceste vile de Namur, iceluy Jacque 
Theodor acompaigné du pasteur de Philippeville 
est comparu a l'assistence d'avocat devant comis 
par nous deputé les vintdeuxieme et vintsixieme 
dudit mois, y exhibant, pas seulement ladite 
provision, mais aussi divers autres titres ct ensci- 
gnements servants a montrer le droit de son 
domicil, celui dudit patron, ses qualité et pouvoir 
au fait de laditte provision, quele a esté l'in- 
troduction dudit Jacque Theodor et de son 
predecesseur immediat en la dite prevosté et 
autres circonstances concernante l'effect et la 
suitte d'icelle provision; véritiant en premier par 


— 108 — 


act attestatoir d'Arnoldus Mennekens, professeur 
primair en philosophie au pédagoge du porcq,. 
membre de l'Université de Louvain, qu'il y 
aurait commencé le cours d'icelle philosophie 
sur l'entrée du mois d'octobre de l'an 1646 et 
le fini en julet de l’an 1648, qu'enapres il se 
serait adoné a l’estude de jurisprudence et employé 
en l’une et l'autre des dites sciences l'espace 
d'environ six ans, ainsi que le Recteur et autres 
gradués de laditte Université nous en ont rendu 
tesmoinage par leur certification ; sy bien qu'il 
est a colliger de la que la ditte provision entant 
qu'elle est du vintieme d’aout 1650 lui seroit 
esté faite du temps desdittes estudes : scavoir 
est per Julium Ecclesiae Romane decanum et 
Cardinalem Mazarinum nuncupatum, a titre 
d'abbé commendatair de Saint Medard proche 
la ville de Soisson, come nous est apparu par 
l'act de ladite provision ; qui fait de plus foyd 
qu’elle lui seroit esté accordee sur le depart et 
remise volontaire de Mathias d'Espinoy, fils du 
vicomte de Cool, possesseur dernier de ladite 
prevosté, selon que porte icelle provision, nous 
apparoisant par les devoirs d'information que 
le comte de Merode, en qualité de grand bailly 
d’Entre Sambre et Meuze, a remi par ordre du 
Screnissime Electeur de Coloigne, evesque et 
prince de Liege, sur l'installation dudit d'Espinoy 
en icelle prevosté, quelle auroit esté sans trouble, 
force ou violence ; et le mesme en a esté de 


celle dudit Jacque Theodore son surrogé, selon 
que les mayeur, eschevins et gretfier dudit Han- 
zine qui s’y estoient retrouvés l'ont déclaré par 
instrument sur ce particulièrement depesché. Voirs 
ont encorre par le mesme instrument qu'iceluy 
Jacque Theodor n'avoit esté et n'estoit troublé 
en sa possession et qu'il n’avoit uzé d'aucune 
force par soy où par autruy pour la continuer 
ou sy maintenir. Ayants davantage remarqué 
par les ultérieurs exhibitats d'iceluy Jacque 
Theodor, scavoir aucuns extraits de registre 
reposant audit monaster de saint Medard qu'en 
l'an 1152 quidam clericus nomine Theobaldus 
coram Henrico PLeodiensi episcopo reddiderit 
ecclesiae prefati sancti Medardi personatum et 
totum bencficium quod de eis tenebat in ecclesia 
de Hanzinnes, et anno 1160 notum facit idem 
Henricus episcopus quod ceadem ecclesia, que 
diu suis bonis spoliata fucrat, tandem diebus 
suis €t per suam industriam Deo cooperante 
recuperavit, sic ut Godefridus de Arescot sancto 
Medardo medietatem de Hansine cum appen- 
diciis suis et quidquid in ea usurpaverat coram 
se et liberis hominibus integre reddiderit, ete, : 
par extrait de compte parcillement reposant es 
archives du mesme monaster rendu le 23 10!" 1521 
par damp Louys Bruslé religieux d'illecq, il 
conste que frere Jchan Briselot prevost dudit 
Hanzine a payé audit monastere a raison de la 
responsion dela dite prevosté cinquante livres 
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pour l'an dudit compte, y estant ladite prevosté 
appelée membre dependant dudit saint Medard : 
se voyant par la transaction qui se conclut le 
17 d'aout 1576 entre frere Alexandre de Salenove 
prestre religieux d'illecq, tant en son nom que 
se faisant fort des autres religieux, prieur ct 
couvent d'une parte, messire Beraules Rondinewy 
en qualité de vicaire général de Reverendissime 
Cardinal d'Est sy qu'abbé commendatair dudit 
monaster d'autre, at este confessé, avoué et reconu 
pour collateur ordinair de laditte prevosté, et 
consequemment la disposition qu'il en avoit fait 
en faveur de frere Estiene Bruslé religieux de 
labbaye de Chaalies at subsisté, nonobstant que 
les dits Salenove prieur et couvent avoient 
conféré la mesme prevosté a messire Wynand de 
Wingard lors doyen de la grande eglise dudit 
Liege, qui ncantmoins l'obtint un mois après du 
mesme cardinal d'Est ou dudit Rondinewy son 
vicair, en vertu du renoncement dudit frere 
Estienne, et suivant ce ledit Wingard en a 
pacifiquement jouy jusques a son trespas avenu 
en l'an 1618 ; que lors Ursinus a Vivartis datair 
du saint Sicge impetrat quidem laditte prevosté 
comme s'il fust dependant de la collation papale, 
mais ladite impetration lui at esté querellée 
et s'est ledit a Vivartis trouvé obligé de s'en 
acorder avecq celuy qui en estoit prouveu par 
le commendatair dudit saint Medart parmi la 
pension de 120 ducats d'or de camera annuels 


Aile 


qu'il creat et depuis at extinct de l'authorité 
dudit Saint Siege, ainsi que par documents sem- 
blablement a nous produits de la parte dudit 
Jacque Theodore es verbaux dudit vintdeuxieme 
et vintsixieme de novembre. Et comme Gille 
a Vivariis neveu dudit datair pretendant ladite 
prevosté luy apartenir par resignation de sondit 
oncle et d’en estre a ce titre possesseur trienal 
paciticq, a tiré en cour de Rome lesdits Mathias 
d'Espinoy et Jacques Theodor y procedant contre 
eux selon que par l'imprimé joint ausdittes 
lettres de sadite Majesté iceluy d'Espinoy s'est 
porté pour appellant comme d'abus et a esté 
receu tel au parlement de Paris, avecq defence 
et interdiction tres serieuse faite audit a Vivariis 
de point poursuivre le possessoir de laditte 
prevosté autre part qu'audit parlement, comme 
est tesmoigné par le duplicat des patentes et 
decret emanez d'iceluy parlement le 26 du mois 
de juin 1650. Quant audit Jacque Theodore, il 
s'est paretllement pourveu de remede de justice 
pardevant le Conservateur de la dite université 
de Louvain doiz le 16° de janvier 1651 alen- 
contre des indeues molestations dudit a Vivariis ; 
et attendu qu'il n’en desistoit, au contrair quil 
s'estoit eslargi sy avant que de faire intimer audit 
Jacque ‘Theodor la sentence contenue audit 
imprimé sans aucun placet prealable, le procureur 
general de Sa Majesté en son conseil de Brabant 
a creu qu'il incomboit a son devoir de poursuivre, 
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comme il a fait sur patentes du 4° 9° dudit, 
an 1651 la cassation des procedures tenues en 
ladite cour de Rome et des exploits susensuiviz 
de la parte dudit a Vivariis, ce quil at obtenu 
par sentence rendue audit Conseil le sixieme 
dudit mois de novembre dernier. Et pour de- 
montrer que ladite sentence de Brabant n'avoit 
en soy rien de nouveau, ledit Jacques Theodore 
nous at produit pour finale et dernière piece 
une autre sentence cidevant rendue au mesme 
conseil le gt de may 1571, par laquelle un nomé 
Guillaume de Bruges, qui pour lors pretendoit 
a ladite prevosté de Hanzines a l'exclusion de 
François Pecters suppost de ladite université, 
at esté comdemné de revocquer les procedures 
quil avoit entamé en la cour ccclesiastique dudit 
Licge a raison d'icelle prevosté. Qui est, Messei- 
gneurs, tout ce qu'avons sceu apprendre au fait 
des avandittes situation, domicil, patronat ct 
provision de Jacque Theodore et de son collateur. 
Et au regard de l'ultéricure advertence que 
saditte Majesté demande de nous, savoir sy es 
termes qu'est couchee la commission et sentence 
de l'auditeur du palais apostolicq Carolus Cerrus, 
rien ne se trouve qui pouroit faire contre son 
authorité et souveraineté et de ses droits ct 
hauteurs au fait des provisions competantes a 
saditte Majesté soit ordinaires où autres a raison 
de la gverre, voz seigneuries seront avisées qu'il 
nous semble que saditte Majesté ne peut rien 
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clamer a la ditte prevosté sur le sujet de laditte 
guerre, d'autant que le lieu de la collation d’icelle 
prevosté n'est occupé par les armes de sadite 
Majesté, et celuy de sa situation cest au pays de 
Liege, qui comme neutral ne participe a la 
querele d’entre les deux courones. Neanmoins 
sommes d'opinion que l'autorité souveraine de 
sadite Majesté est lezée de divers chefs par les 
avandittes procedures, sentences et exploits de 
la cour de Rome, scavoir entant que ses sujets 
sont evoquez hors de ses ditions pour comparoir 
et plaider en ladite cour contre et au dehors 
des placars sur ce edictz, que lesdits exploits 
se sont faits sans aucun sien placet, licence ou 
permission et que les privileges particuliers de 
sadite université de nemine extra muros trahendo 
y sont directement choquez remettant le tout 
au royal plaisir de sa Majesté et a la tres 
pourveue discretion de voz seigneuries, auxquelles 
prions le Createur impartir, Messeigneurs, par- 
faite santé, longue et heureuse vie. 

Archives de lIitat à Namur. Correspondance du Conseil provin- 


cial, 106 déc. 1652.) 
Louis DARRAS. 
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AVANT-PROPOS 


Il n'existe aucune histoire complète de Fleurus. 
En 1873, MM. P. A. Quirini et J. Bavet publiè- 
rent quelques notes et documents en un fascicule 
de 38 pages qui nous a paru insuffisant pour 
donner une idée exacte de l'histoire de notre 
ville. 

En remuant les archives jaunies et poudreuses 
qui dorment dans les greniers de l'Hôtel de Ville, 
nous avons trouvé des documents précieux qui 
méritent les honneurs de la publicité. Encou- 
ragé par ces découvertes intéressantes, nous avons 
cherché ailleurs tout ce qui pouvait être mis à 
contribution. 

C'est le fruit de ces laborieuses recherches que 
nous offrons à nos concitoyens. De cette gerbe 
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de souvenirs, nous avons tout au plus fourni 
le lien. 

Telle qu'elle est, notre œuvre présente encore 
quelques lacunes que des investigateurs plus 
heureux, mais non plus opiniâtres, pourront com- 
bler par la suite. 

Dans notre travail, nous avons été guidé par 
une seule idée : faire revivre aux yeux de la 
nouvelle génération, notre antique cité avec ses 
origines, ses traditions, ses souvenirs doux ou 
amers, ses droits et ses devoirs, ses transforma- 
tions, ses souffrances sous la tyrannie étrangère. 

Puisse cette modeste monographie procurer 
à ceux qui auront le courage de la lire jusqu’au 
bout, quelques heures d'émotion en songeant à 
ceux qui ne sont plus, qui ont peiné, souffert 
et sont parvenus, après bien des  vicissitudes, 
à secouer le joug de leurs oppresseurs ! 

Puisse surtout cette lecture inspirer un senti- 
ment de reconnaissance envers nos ancètres 
fleurusiens, connus ou inconnus, célèbres ou 
obscurs, qui ont apporté leurs pierres à l'édi- 
tice et contribué, à travers les siècles, à faire 
de Fleurus une cité riante, riche, prospère et 
accueillante aux étrangers ! Nous nous estimerons 
ainsi largement récompensé de nos peines. 


li. 7. 


CHAPITRE I. 
Topographie — Hydrographie — Étymologie. 


La commune de Fleurus est bornée au Nord 
par Saint-Amand et Ligny, au Sud par Gilly, 
Châtelineau et Farciennes, au Sud-Est par 
Lambusart, à l'Est par Wanfercée-Baulet, à 
l'Ouest par Wangenies et Heppignies et au Sud- 
Ouest par Ransart. Elle fait partie de l’arron- 
dissement administratif et judiciaire de Charleroi 
et du canton de Gosselies. 

Étendue du territoire : 1506 hectares, 57 ares, 
8o centiares. 

Terrains boisés {situation de 1835) : 296 hec- 
tares, 38 ares, 60 centiares. 

Partie imposable : 1430 hectares, 38 ares, 
g1 centiares. 

Partie non imposable : 76 hectares, 18 ares, 
89 centiares. 

Partie bâtie : 37 hectares, 68 ares, 20 centiares. 

Son territoire est compris entre of1418 et 
62180" de longitude orientale du méridien de 
Bruxelles et 5065430" et 561176" de latitude. 
(En division sexagesimale : 0714" — 0°11'46" de 
longitude ct 50°26°20" — 5093043" de latitude.) 

L'église et l'hôtel de ville sont par 0%208" de 
longitude et 56925" de latitude (0°10'51" longit. 
et 5029 latit.) 

Le sol de la ville ondule entre les altitudes 
152 et 162 mais il s'élève graduellement vers 
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le sud pour atteindre 189 au Vieux-Campinaire. 
Le point le plus bas se trouve à 2500 m. de 
là, à l'altitude 120 à la limite du territoire avec 
Châtelineau et Gilly. 

Le nivellement général du Royaume a relevé 
les repères suivants : 


10 Seuil de la porte de l’église. . 156.67 
2° Seuil de la porte de la station (bâti- 
ments des recettes) . ; : .. 156.46 
3° Sommet de la 50° borne (route de 
Charleroi à Tirlemont). , | . 140.03 


Nous y ajouterons quelques points enregistrés 
par les nivellements etfectués pour la distribution 
d'eau : | 

4 Seuil de l'usine du château d'eau. 158.93 

5° Margelle du puits alimentaire . 159.33 

6° Seuil de l'entrée de l'école moyenne. 162.04 

7° Seuil de la station du Vicux-Cam- 
pinaire (extérieur). , : , . 183.35 

Le limon hesbayen constitue toute la surface 
du sol sous des épaisseurs variables qui vont 
jusqu'à 7 à 8 mètres autour de la ferme de 
Martinroux. Sous le limon règnent les sables 
tertiaires subjacents au terrain houiller pour la 
région sud et au calcaire carbonifère dans la 
région nord. La limite des deux terrains pri- 
maires fait environ 25° vers le sud avec la 
direction ouest-est ; cette limite passe immédia- 
tement au sud de la ville. 

La carte pluviomètrique de M. Lancaster 
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indique pour Fleurus une chute pluviale annuelle 
de 700 à 800 millimètres. 

Les ruisseaux qui longent ou traversent le 
territoire sont nombreux, mais peu importants. 

1 Le ruisseau du Bois nait au Vieux-Cam- 
pinaire, à 173 d'altitude, entre la station et la 
ferme d’Appaumée (commune d'Heppignies). 

Il sépare Fleurus d'Heppignies sur 1600 mètres, 
de Ransart sur 825 mètres et de Gilly sur 
700 mètres pour contribuer à former l'étang de 
Soleilmont. Direction générale Nord-Est-Sud- 
Ouest. (S'appelle aussi « Le Gominroux ».) 

1 reçoit à 700 mètres de la source un ruis- 
selet d'un kilomètre de cours qui prend nais- 
sance à 60 mètres de l'ancienne sucrerie du 
Vieux-Campinaire. 

2° Le ruisseau de Tailly-Pré dont la source 
émerge au Wainage près de la ferme de Fon- 
tenelle à l'altitude 179, limite Fleurus et Far- 
ciennes sur 1200 mètres et se jette dans le 
Grand Rieux qui sépare Fleurus de Châtelineau 
sur 1300 mètres et aboutit à l'étang de Soleilmont. 

3° Le ruisseau de Berlaimont qui sourd à 
Bon-Air à la côte 175, longe Fleurus et Wan- 
genies sur 1200 mètres, traverse ensuite Wangenies 
où il se joint au ruisseau de Rabizée pour 
séparer ensuite les deux communes sur environ 
80 mètres, puis entre sur le territoire de Fleurus ; 
traverse les exploitations de sulfate de baryte, 
puis Saint-Amand qu'il sépare de Fleurus à 
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deux reprises sur 370 et 350 mètres, s’unit enfin 
au ruisseau de Plomcot pour se déverser dans 
La Ligne après 40 mètres de cours. 

4° Le ruisseau de Plomcot vient de Lambusart ; 
il sépare d’abord les deux communes sur 600 
mètres, passe sur Fleurus qu’il arrose sur 1700 
mètres aux prairies de Fleurjoux, entre à Wan- 
fercée-Baulet, baigne le lieu dit « Plomcot », sert 
de limite à Fleurus et Wanfercée sur 250 mètres, 
sépare sur 500 mètres les provinces de Namur 
et du Hainaut, rentre sur Fleurus qu'il arrose 
encore sur 1400 mètres et se joint au ruisseau de 
Berlaimont-Rabizée pour se jeter dans La Ligne. 

5° La Ligne sépare Fleurus de Saint-Amand 
sur une longueur de 100 mètres. 

6° Le ruisseau de Martinroux prend naissance 
à 172 d'altitude à l'ouest de la ferme qui lui 
donne son nom. 

Après un cours de 1600 mètres à travers les 
prairies et les terres cultivées, passe sous le 
chemin de fer de Fleurus à Lambusart, traverse 
la ville d’abord à ciel ouvert, puis sous voûte 
à partir de l’ancien « Wez » sur une longueur 
de 75 mètres, pour ressortir dans les prairies 
au nord de la ville où, laissant le chemin de 
fer de Eouvain à une distance moyenne de 
100 mètres à l'ouest va, après un nouveau cours 
de 2000 mètres, se jeter dans le Berlaimont- 
Rabizée au hameau du Petit-Fleurus. 


* 
*X + 
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CADASTRE. — La verge de la localité est égale à 
o are, 236545 ; il faut pour un hectare 422 verges 
75; l’are est de 4 verges 2275 ; le bonnier est 
de 400 verges où 04 ares 61 cent. 8. 

Fleurus est divisé en quatre sections, savoir : 

Section À, dite du Petit-Fleurus ; 

Section B, dite de la Boule; 

Section C, dite de Martinroux ; 

Section D, dite le Chef-Lieu. 

Les numéros attribués aux parcelles cadas- 
trales sont au nombre de 2068 : ce chiffre n’a 
pas été modifié depuis 1835, mais a été subdivisé 
selon les besoins des mutations qui se produisent 
annuellement. | 

La première section comprend 337 numéros ; 
la deuxième 526; la troisième 411: la qua- 
trième 794. 

Dans la section A, nous trouvons la Campagne 
du Dieu de Piété, la Terre à Veaux, le Tourne 
en pierre, la Jonquière, la campagne de Ber- 
laimont, la campagne de Chassart, les Écluses, 
la campagne de Carroye. 

Dans la section B: le champ de Gofflette, 
le champ de Bon Secours, le pré des Bancs, 
le champ de Brenet, le champ del Boule, le 
champ de Taille Gueule, le pré de Fleurjoux, 
le champ de Fontenelle, le champ devant le 
Campinaire. 

Dans la section C : le bois du Roy, le bois de 
Soleilmont, le Ponceau, le Monceau du Berger, 
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la campagne de la Marcelle, la campagne du 
Bois, Bonne Aire, le camp de Rabiseau, le 
champ des 40 Bonniers, le Camp. 

* 

* * 

Le nom de Fleurus n'apparait dans les docu- 
ments qu'à l'époque romane. Il reçoit les formes 
Fleruis en 1161 (1), Flerues en 1185 (2), Flerus 
en 1185 (3). La forme Flerusium rencontrée en 
1033 (4) n'est qu'une latinisation de la forme 
romane. 

Nous pouvons, par induction, remonter des 
formes romanes à la dénomination primitive, 
du moins avec beaucoup de probabilité. D'abord 
les désinences romanes —uis, —ues, —us, que 
nous otirent Fleruis, Flerues, Flerus, annoncent 
un suffixe primitif —aus. Ainsi le Gemblaus 
(Gembloux) de 946 s'écrivait Gemblues en 1155, 
Gembluis en 1197, Gemblus en 1131. Il en est 
de même de Zemplaus, Amberlaus, Humblaus 
et d'autres, qui, au XII< siècle, se présentent 
sous les variantes : Templues, Templus, À mber- 
lues, Amberlus, Humblues, Humblus (5). 


t1) Analectes pour seriir à l'histoire ecclésiastique de Belgique, t1N, p. 407. 

(21 BARBIER, Jfistoire de l'abbaye de Floretfe, t. 11. p. 42. 

(3) DE MaRNEFFrE, Cartulaire d'Affighem, p. 257, d'après l'original. 

(4) Dom U. BeRri1ËkE, Documents inédits pour servir à l'histoire 
ecclésiastique de la Belgique, t. 1, p. 12. 

15) Ctr. RoLaxD. Toponymie namurogse, À. 1, p. 473. (Annales de la 
Société urchéologique de Namur, L. xx111.) 
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Le suffixe —aus est d'origine celtique. Son 
emploi dans les dénominations géographiques 
nous est attesté par des monuments qui remon- 
tent à l'époque gallo-romaine (1). Appliqué à 
des noms de cours d’eau, il crée des noms de 
régions et de localités. Ainsi de Hagina ou Haïna, 
la Haine, Lederna, la Lienne, Erna, l'Yerne, 
il a formé Hainaus, le Hainaut, ZLedernaus, 
Lierneux, ÆErnaus. Yernauwe (2). 

Il nous reste à rendre compte du radical, 
réduit à Fler— dans les formes du XI‘ et du 
XIIe siècle. 

Dans ce radical, la voyelle e, traduite par eu 
dans la dénomination moderne, est longue. Cet 
allongement nous paraît résulter d'une contrac- 
tion produite par la chute de la consonne mé- 
diane, phénomène linguistique très fréquent (3). 
Ce sont surtout les dentales d, ?, qui sont 
sujettes à cette chute ; on sait que les mots 
latins crudelis, fidelis, medulla, sont devenus 
en français cruel, féal, moëlle;: et en topo- 
nymie, Ledernaus, Fledena, Fledona, Sodoia, 
Gamedella se sont, à l'époque romane, abré- 
gés en Lernou (Lierneux), Flena (le ruis- 
seau de Furnaux), Flona (la Flône), Soye, 
Jemelle. 

Par analogie, nous croyons que le radical 


(1) RoLann, ouvr. cit., p. 466. 
(2) Ibid, p, 467. 
(3) Ibid, p. 19. 
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qui a revètu le suffixe —aus pour dénommer 
Fleurus, est Fledera, en sorte que le nom ori- 
ginel de l'endroit aurait été Flederaus. La chute 
de la consonne médiane d aura changé Flede- 
raus en Fleeraus - Fléraus, plus tard Flerues, 
Fleruis, Flerus. 

Voici ce qui vient corroborer notre opinion. 
Si nous donnons à Ælederaus un diminutif par 
la substitution du suffixe diminutif —ciolum au 
suffixe —aus, nous obtiendrons Flederciolum : 
or, parmi les localités du pagus de Darnau qui fi- 
gurent dans le Polyptique de Lobbes de 868- 
869 (1}, nous découvrons Fledelciolum, qui peut 
être considéré comme une variante euphonique 
de Flederciolum et qui désigne, non pas Fleurus 
comme on l'a cru, mais la ferme de Fleurjoux, 
située au S-E. du territoire de Fleurus. Fleder- 
ciolum, conformément aux lois phonétiques, a 
dû se romaniser en Flersoul ou Flerisoul ; etfec- 
tivement. c'est Flerisoul en 1339 (2); en 1691, 
on écrivait Fleurisoul (3); le wallon, qui rem- 
place le s doux pour -7, a changé ce vocable en 
Fleurjoux, estropié en Fleurjour sur la carte 
militaire. 

Mais que signifie le terme Fledera? 

Si nous le soumettons à l'analyse, nous y dé- 


(a) Duvivie. Recherches sur le Hasnant ancien, p 310. 

02) Piot, Inventaire des chartes des comtes de Namur. p.180. n° 610. 

13) LAHAYE et DE RaptitEs, Inventaire analytique de li Correspon- 
dance du Conseil provincial de Namur, p. 280. 


couvrons le nom d’un cours d’eau, formé d'un 
radical fled et du suffixe hydronymique —era, 
affaiblissement de —ara. 

Le radical ffed appartient à cette classe nom- 
breuse de mots indo-européens caractérisés par 
le groupe initial 77, indiquant le mouvement de 
l'air ou d’un liquide, comme en latin fare, 
souffler, fluere, couler, /flere, pleurer, en alle- 
mand fliessen, en néerlandais vlieten, couler. Il 
entre dans la composition de plusieurs noms 
de cours d'eau en s’adjoignant soit le suffixe 
—ara (—era), soit le suffixe —ona ou son con- 
génère —ana (—ena, —ina, —na) (|1). Ainsi 
Fledena, en 870, désigne la Flieden, affluent de 
Fulde en Allemagne (2); Fledona contracté en 
Flona en 1091 (3j, est le nom ancien de Ja 
Flône, affluent de la Meuse à Flône (Liégc) ; 
un acte de 875 mentionne un ruisseau appelé 
Fleterna (— Flet—er-ana) (4). 

Fledera a dû être le nom celtique du ruisseau 
qui coule au centre de Fleurus et qui n'est 
plus connu que sous le nom commun de « le 
Ry ». 

De l'étude spéciale que Roland a faite des 
noms des cours d’eau, il a tiré cette conclusion : 


(1) Sur ces sutfixes, voir RoLann, Toponymie namuroise, t. 1, pp. 90, 
135. 178, 186. 

(2) OEsTERLEY, Historisch-Geographisches Wôrterbuch der deutschen Mit- 
telallers, p. 181. 

(3) Fvrarn, Documents de Tubbaye de Flène. p. 12. 

(4) GUERARD, Cartulaire de l'abbaye de Suïnt-Bertin, p. 110. 
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« L'occupation romaine a dû laisser sur toutes 
les parties de notre sol une population belge assez 
dense pour pouvoir transmettre aux conquérants 
le nom, non seulement de nos grandes rivières, 
mais encore de nos plus humbles ruisseaux 
dont plusieurs étaient encore cachés dans les 
forèts (1). Plusieurs de nos ruisseaux ont fini 
par perdre leur antique dénomination pour faire 
place à des appellations des plus vulgaires, telles 
que l'Eau Blanche, l'Eau Noire, le Bocq, ou pour 
prendre le nom de l’un ou de l’autre village 
qu'il arrose, comme les ruisseaux de Samson, 
d'Acoz, le ri d'Ave, etc. Quelquefois cependant 
il est possible de découvrir le nom primitif, 
soit parce qu'il nous est conservé par des docu- 
ments anciens, soit parce qu'il s’est attaché à 
une localité qui a surgi sur le bord du cours 
d'eau. » (2). 

Nous ignorons quand le nom ancien du ruis- 
seau de Fleurus est tombé en désuétude. En 
suivant les lois phonétiques du pays roman, 
Fledera a dû se modifier en Flera ou Fleira et 
finalement en Æleure, identiquement comme 
Edera, ancien nom de l’Heure, affluent de l'Our- 
the, et de l'Yerre, affluent du Loir, qui, au 
XIe siècle nous offre Era, Hera, Heïira, et, au 
XIVe, Eure (3). 


(1} Roranb. Toponymie numuroise, t. 1, p. 212. 
(2) Zbid, p. 67. 
(3) Ibid, pp. 130. 131, 183, 184. 


Un mot, pour finir, sur l'adjectit latin formé 
sur Fleurus. Les noms en —aus forment leur 
adjectif de différentes manières. On trouve pour 
Stabulaus (Stavelot), Stabul—ensis, pour Darmaus 
(ie Darnau), Darnuensis, pour Hainaus (le Hai- 
naut), Hainuensis et Haïnoencis; de mème on 
trouve l'adjectif Fleruencis en 1185 (1). Mais 
plus souvent l'adjectif prend la désinence —censis. 
Ainsi Stabulaus produit Stabolaucensis en 035 ; 
Gemblaus produit Gemblaucensis en 946, Gem- 
blacensis en 961, Gemblacensis en 1018. L'ad- 
jectif Ælerucensis se rencontre dans une charte 
de 1249 (2). Quelques scribes, ignorant l'appel- 
lation originelle de ces vocables, ont cru dé- 
duire de ces adjectifs les formes Stabulacum, 
Gemblacum, Flerucum où Flerocum. 

Il s'ensuit, que l'on ne peut opposer à notre 
étymologie les variantes Flerucum et Flerocum 
qui figurent dans quelques textes. 


CHAPITRE Il. 
Origines — Seigneurie. 


L'existence du Fleurus à l'époque gallo-romaine 
parait probable. Les antiquités romaines qu'on 
y àa découvertes (bagues à chaton unique, bronze 


(1) DE ManNerre, Cartulaire d'Aflighem, p. 2506. 
(2) Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique, t.1V, p. 481. 
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de plusieurs empereurs) (1} et l'étymologie de 
son nom nous permettent cette supposition. 

L'importance que prit la localité à l’époque 
franque se déduit de ce fait qu'elle fut choisie 
comme chef-lieu d'un vaste doyenné, probla- 
blement dès l'organisation et la circonscription 
de l'ancien diocèse de Tongres ou de Liége. 
Ajoutons qu'en 868 son nom avait déjà produit 
un diminutif: Fledelciolum aujourd'hui Fleurjoux. 
Toutefois la première mention historique de 
Fleurus n'est pas antérieure au X° siècle. La 
Chronique de l’abbaye de Waulsort rapporte 
que Gilbert, fondateur de ce monastère, mourut 
à Fleurus, le 28 mars 977 (2). 

L'abbaye de Florennes fondée vers 1010 reçut, 
nous ne savons de qui, la none ou neuvième 
partie des revenus sur les cultures ct les porcs 
à Fleurus, ainsi que l’attestent les diplômes des 
empereurs Henri Il et Conrad, en date de 
1018 et 1033, et les bulles des papes Alexandre III 
en 1180 et Clément [IT en 1188 13). 

L'abbaye de Florennes vendit le 19 février 
1298 à l'abbaye de Malonne ses biens de Ficurus 
avec ceux de Mellet, Saint-Amand et Dam- 
premy (4). 


(1) Bernier, Dichonnurre du Harnaut, pe 250. 

(2) « Ad vicum qui décitur Llerus. » Momementa Germaniae hkistorica, 
t. xIV, p. $20. 

(3) D. URsMER BERLIÈRE. Documents inédits, E 1, Pp. 10, 12, 24 ct 
Clément III, p. 27. 

(4) BarR&tER, fistoire de l'abbaye de Malonne, p. 331. 
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Tout en restant sous le haut domaine des 
comtes de Namur, la terre de Fleurus fut de 
bonne heure partagée entre divers seigneurs. 
Ainsi Wazon, évèque de Liége (1042-1048), devenu 
possesseur d’un quart, en dota son église cathé- 
drale (1}. Au XIIe siècle, une autre part était 
dévolue à la puissante maison d'Orbais, d’où 
sont sortis les premiers seigneurs de Sombretfe 
et de Corroy-le-Château et qui fournit des avoués 
à Boignée et des sous-avoués à Gembloux. 

En 1127, mourait Siger ou Sohier d'Orbais (2). 
Son fils Bernard, mentionné en 1127, 1129 et 
1131 (3), épousa Ide, douairière de Chimay, 
veuve d’Alard de Chimay, fille de Thomas de 
Marle et d’Ide de Hainaut. Elle en eut un fils 
nommé Enguerrand ou Enjoran (4). 

Le 28 septembre 1155, Henri, comte de Namur, 
de concert avec Ide de Chimay, devenue veuve 
une seconde fois, et son fils Enguerrand d'Orbais, 
accorda aux habitants de Fleurus une charte 
de liberté semblable à celle des bourgeois de 
Namur, charte qui fut ratifiée et renouvelée en 


(1) CHAPEAVILLE, Gesta pontificum Leodiensium, t.1, p. 310. 

(2) Analectes pour servir à l'histoire écelésiastique, t. XVII, p. 10, où 
Seiberto est pour Scihero. Un acte de 1125 lui donne le nom de 
Sigherus de Orbais. (LAHAYE. Étude sur l'abbaye de Waulsort, p. 250.) 

(3) Analectes, loc. cit. ; Gesta abbatum Gemblacensium dans Monumenta 
Germaniae  historicu, t Vut, p. 556; Ibid. p. 553, où il faut lire: 
« filio Seheri Bernardo. » : 

(4) GISLERERT, Chronica Fannoniue, éd, du CHASTELER, p. 41; {lberic 
de Trois-lontaines, dans Monumenta Germantac historica, SS., t. XHI. p. 824. 
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1247 par Bauduin de Constantinople, marquis 
de Namur. 

Enguerrand d’Orbais mourut en 1185. Il 
avait épousé Berthe, fille de Philippe d’Atrives 
et d’Amphilise de Rozoy. Sur le point de mou- 
rir, il laissa à l'abbaye de Floretle, où il avait 
choisi sa sépulture, ditlérents biens, notamment 
son alleu de Soleilmont et tous ses droits sur 
l'église de Fleurus. Furent présents à ce legs 
sa mère lde, son épouse Berthe et sa belle- 
mère Amphilise (1). Ces dispositions furent con- 
firmées en 1194 par le pape Célestin IIL (2) 
et en 1197 par Henri [«, duc de Lotharingie (3). 
Aucun acte postérieur ne vient toutefois assurer 
que les religieux de Floretfe aient usé du droit 
de patronage sur l’église de Fleurus. Par contre, 
nous verrons qu’en 1274, Enguerrand d'Orbais, 
seigneur de Bioul et avoué de Boignée, petit-fils 
d'Enguerrand prénommé, prétendait encore à 
une part dans ce mème droit. 

Ce chevalier, dont le nom apparaît fréquem- 
ment dans les actes de l’époque, s'allia au 
comte de Luxembourg, Henri le Blondel, beau- 
frère du comte de Namur. Le 10 avril 1273, 
il relève de ce prince tout ce qu'il possède à 
Fleurus et s'engage à faire la garde du château 
de Poilvache ; le comte, de son côté, lui donne 


(1) BARBIER, Histoire de l'añbaye de Floreffe, t. 11, p. 41. 
(2) Lhid. p. 47. 
(3) Ibid. p. 40. 
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une maison dans ce château et 280 livres de 
blanc (1). 

Au commencement du XIVe siècle, Henri 
Berthout, sire de Duffel et de Gheel, tenait en 
fief du comte de Namur un manoir, cent bon- 
niers de terre arable et d’autres biens seigneu- 
riaux à Fleurus (2). Le 13 janvier 1322, il 
acquiert de Jacquemart Lebrun, de Fleurus, 
une rente annuelle de huit muids d'épeautre (3). 
Le 15 mai 1339, Servais Crokes, de Flerisoul 
(Fleurjoux), reconnaît lui devoir une rente 
annuelle de huit muids de blé et donne en 
garantie des héritages situés à ÆHouppe près du 
chemin de Baling (Baulet), à Fleurjoux, à 
Fleurus et à Fosses (4). Le 2 janvier 1346, 
Guillaume [er, comte de Namur, lui donne, en 
accroissement de son fief de Fleurus, une rente 
de soixante sous de vieux gros, à payer par le 
receveur du comté de Namur. Le comte se 
réserve le droit de racheter cette rente au prix 
de dix deniers pour un denier de rente, et 
d'exiger l'emploi de cet argent à l'achat de terres 
situées au comté de Namur, que ledit Henri 
ou ses héritiers tiendront en fief des comtes 
de Namur (5). Le 22 octobre 1346, le comte 


{it WüRkTH-PaQUET, Table des chartes Inxembourgeoïses, dans Public. de 
la Société hist. du Grand-Duché de Luxembourg. t XV, p. 146. 

(2) Ctr. Ronmans, Fiefs du comté de Namur, t. 1. pe 47. 

(4) Pior, fnventaire des chartes des Comtes de Namur, P. 126, no 443. 

(4) Ibid, p. 180, n° vro. 

(5, Ibid, p. 212, n0 724. 


er 


Guillaume et ses hommes de fief approuvent la 
convention par laquelle Henri, sire de Duffel 
et de Gheel, et Marguerite de Wesemael, sa 
femme, statuent, du consentement de leur fille 
Catherine, que le dernier vivant d'eux aura 
l'usufruit du fief que ledit Henri tient du comte 
à Fleurus (1). Le 26 du même mois, le comte 
Guillaume donne en fief à Henri une maison 
en ruines située à Fleurus, près de l'église, et 
ayant appartenu autrefois à KEnguerrand de 
Fleurus, chevalier, à condition de la restaurer (2). 

Marguerite de Wesemael, devenue veuve, 
songea à vendre tous ses biens féodaux de 
Fleurus. Le 8 novembre 1366, avec Thierry de 
Hornes, seigneur de Perwez, son beau-fils, elle 
donne procuration à cet effet à Gauthier de 
Belle, chanoine de Sainte Gertrude à Nivelles (3). 

Le 7 février 1367, par-devant la Cour féodale 
de Namur, elle renonce en faveur de sa fille 
Catherine, femme de Thierry de Hornes, sire 
de Perwez, à l’usufruit que son mari lui a laissé 
du fief, dit de Duffel, situé à Fleurus et à 
Ligny (41. Enfin, le 6 février 1368, cette dame 
et son beau-fils vendent à Guillaume, comte 
de Namur, tout leur fief de Fleurus, pour la 
somme de 2600 moutons or (5). 


(1) Piotr. Inventaire des chartes des Cumtes de Namur, p. 214, no go. 
12) dbrd.. no 7aàr. 

‘(3) Ibid., p. 288, n° 970. 

(4) Zbid.. p. 289, n° 973. 

(5) Jbid.. p. 297, n° gy4. 
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Nous avons vu que, par la libéralité de 
l'évèque Wazon, le chapitre de Saint-Lambert 
de Liége devint propriétaire d’un quart de la 
terre de Fleurus. S'il faut en croire Gilles 
d'Orval, chroniqueur liégeois du xHHe siècle, 
Henri de Leyen, évêque de Liége (1145-1167), 
aurait acquis tous les alleux d'Enguerrand 
d'Orbais à Fleurus (1). Ce qui est certain, c’est 
que la part du chapitre resta évaluée à un 
quart avec une cour échevinale, dite Cour de 
Saint-Lambert. 

Le 3 novembre 1217, le chapitre céda viagè- 
rement à Gui de Beaumont, un de ses cha- 
noines, pour la somme de 300 mars liégeois, 
tous les biens qu'il possédait à Fleurus. [l fut 
stipulé que les bois, arrivés à l’âge d’être coupés, 
seraient coupés ct le produit partagé également 
entre Gui et le chapitre (2). 

Le 6 décembre 1288, Guy, marquis de Namur, 
déclara que les habitants de Fleurus et de ses 
dépendances ayant été imposés à cent dix livres 
lovignois pour le mariage de sa fille Marguerite, 
il acceptait, en payement, l'abandon, pendant 
seize ans, du mort bois et des droitures dont 
ils jouissaient dans ses bois de Fleurus, à la 
réserve du droit de pâture (3). 


(1) CuarïraviLer, Gesht pontificum Leodiensium, t..11, p. 104. 

(2) HokMaNs et SCHOOLMEESTERS, Curtulaire de l'église Saint Lambert 
de Liege. + 1, p. 520. 

(3) REIFFENBERG, Monuments, t. I, p. 105. 


En 1780, la seigneurie de Fleurus était vacante 
et appartenait au domaine public. 

Le quart de la dime, le droit de chasse et 
les divers petits droits à charge des habitants 
qui en dépendaient, étaient affermés et rappor- 
taient alors à l'État, annuellement, une somme 
de 773 florins 5 sous, dont il fallait distraire 
toutefois les frais des procès criminels, lesquels 
incombaient au souverain en sa qualité de sei- 
gneur de Fleurus, ainsi que le quart des charges 
inhérentes aux dimes, charges auxquelles il était 
tenu comme co-décimateur. On ne considérait 
plus comme faisant partie de la seigneurie, le 
droit de bourgeoisie qui se percevait à Fleurus 
à titre de rachat de la morte-main, l'empereur 
ayant ordonné la suppression de ce droit odieux. 

Joseph II, qui voyait déjà son pouvoir péri- 
cliter dans les Pays-Bas, résolut de tirer profit 
de la seigneurie de Fleurus, en la vendant. En 
janvier 1789, le baron Frédéric-Magnus de Bud- 
denbrock, sujet suédois, en offrit 20.000 florins. 
Mais le Gouvernement ayant ensuite pris la 
résolution de vendre séparément les petits droits 
imposés aux bourgeois, afin de donner à ceux-ci 
la facilité de s’en décharger, M. de Buddenbrock 
réduisit son offre à 14.000 florins, pour la sei- 
gneurie hautaine, le quart de la grosse dime 
et le droit de chasse, qui rapportait 460 florins 


annuellement. Il consentait néanmoins, si on 
l'exigeait, à reprendre le droit non compris 
dans la vente, d’après leurs produits sur le pied 
du denier 25. 

Ces offres ne furent pas immédiatement agréées 
et il fut procédé, le 19 août 1789, à la vente 
publique de la seigneurie (1). M. de Buddenbrock 
maintint l'offre qu'il en avait faite. M. François- 
Joseph Piton, comme mandataire et intendant 
de M. le duc Charles-Alexandre de Looz-Cors- 
waren, seigneur de Ligny, qui habitait Landelies, 
en offrit 12.000 florins, otfre qui plus tard fut 
majorée de 2.000 florins. L'adjudication ne fut 
pas prononcée. 

Cependant, le 5 novembre de la mème année, 
le baron de Buddenbrock obtenait la cession de 
la seigneurie pour le prix qu'il en avait offert, 
soit 14.000 florins. 

M. de Looz protesta contre cette cession. Il 
soutenait qu'elle était nulle : d'abord parce qu'elle 
avait eu lieu en quelque sorte clandestinement 
et au moyen d'une entente coupable entre le 
baron de Buddenbrock et le ministre Trauttmans- 
dorff, et ensuite parce que, disait-il, le mani- 
feste brabançon du 24 octobre 1789, avait fait 
perdre au Gouvernement de Joseph IT toute 
autorité dans les Pays-Bas. 


(1) Le grand et le petit étalage, le rewardage des porcs, le forage 
des vins, les maltotes et forages des « houppes » de bière, les poids 
de Fleurus, les droits d'entrée et sortie, 
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Sur ces entrefaites, la révolution brabançonne 
parvenait à affranchir en partie la Belgique du 
joug des Autrichiens. 

En 1701, cependant, l'empereur Léopold fT, 
qui avait succédé à Joseph IT, son frère, mort 
en 17090, réussit à rétablir l'autorité de la maison 
d'Autriche sur tous les Pays-Bas. 

Cet empereur confirma la cession qui avait 
été faite au baron de Buddenbrock, en lui 
accordant, le 2 mars 1791, des lettres d'octroi 
pour pouvoir disposer de la seigneurie de Fleurus. 

Après bien des difficultés et après des dis- 
cussions violentes entre lui et M. de Looz, 
rendues publiques par des mémoires imprimés, 
le baron de Buddenbrock se trouva enfin sci- 
gneur de Fleurus. Mais son autorité devait durer 
bien peu de temps. En eflet, la Convention 
nationale, par son décret du 9 vendémiaire an 
[V (1 octobre 1795), publié par arrêté des 
représentants du peuple du 12 du mème mois, 
réunissait la Belgique à la France, et le 14 bru- 
maire de la mème année (5 novembre 1795), 
était publié le decret de l’Assemblée constituante 
des 4, 6, 7, 8 et 11 août 1789, portant aboli- 
tion du régime féodal, publication qui faisait 
disparaitre la seigneurie de Fleurus, avec toutes 
les autres. 

Le baron de Buddenbrock avait épousé 
Me Marie-Thérèse Detraux. Il mourut le 12 
floréal en [X (2 mai 1801). 


21130. 
CHAPITRE III 


La Commune et son organisation : ses franchises, 
mayeurs et échevins, personnel de l’adminis- 
tration ; finances communales; sceaux et ar- 
moiries. 

CHARTES ET PRIVILÈGES 

Les habitants de Fleurus obtinrent dès le 
milieu du xHe siècle une charte de privilèges qui 
leur fut octroyée en 1155 par Henri l'Aveugle, 
comte de Namur. Ces privilèges furent renouvelés 
et confirmés en 1247 par Baudouin, empereur 
de Constantinople et comte de Namur. 

La charte de 1155 constitue une sorte de 
petit code embrassant dans ses dispositions des 
prescriptions de droit civil et pénal et des règles 
administratives. En voici les stipulations les plus 
importantes. 

Les femmes après le décès de leurs maris 
tiendraient leur douaire toute leur vie: —- les 
hommes, après le décès de leurs femmes, tien- 
draient aussi leurs biens jusqu’à leur mort: — 
si des époux avaient acquis des biens ensemble, 
le survivant en jouirait sa vie durant, sans en 


prendre nouvelle vesture (1); — si quelqu'un 
répandait sang, il serait coupable de paix 
rompue (2); — celui qui serait convaincu de 


(1) Vesture. investiture, mise en possession. 
(2) Paix rompue, il s'agit ici de la tranquillité publique à laquelle il est 
porté atteinte par celui qui se bat à sang coulant, 


s'être battu ou d’avoir frappé payerait 7 sols ; — 
celui qui aurait coupé ou taillé dans le bois du 
seigneur, sans permission, paierait une amende 
de 2 deniers; — les bourgeois, dont les bêtes 
seraient trouvées dans le bois du seigneur, 
devraient payer une jaube (gerbe), pour dom- 
mage, à la Saint-Remi; — si un bourgeois 
contractait un mariage illégal, il ne pourrait 
être attrait en justice pour l'amende; — les 
habitants ne pouvaient être poursuivis que devant 
la justice de Fleurus; — le bourgeois qui ne 
paierait ses cens (1) au jour voulu subirait une 
amende de 12 deniers seulement, mais s'il 
persistait jusqu’à ce qu'il fût banni (2), l'amende 
serait de 7 sols; — chaque bourgevis ne devait 
payer, pour tonlieu (3), que 2 deniers annuel- 
lement à la Saint-Martin; — toute personne 
appartenant à une communauté religieuse, payant 
ses contributions ecclésiastiques, était franche à 
Fleurus, et, dans le cas où elle était au service 
d'une . personne laïque, elle profitait de cette 
franchise, si elle venait habiter Fleurus sans 
contradiction et si elle y demeurait un an sans 
réclamation de son seigneur ; — pour le droit 


(1) Cens. rente seigneuriale et foncière, dont un héritier est chargé 
envers le seigneur du tief d'où il dépend. 

{2 C'est à dire jusqu'à ce que le retard füt publiquement proclamé. 
Le verbe bannir avait à cette époque le sens d'annoncer et c’est 
par extension qu'on a pu appeler banni celui qui était chassé du 
pays à son de trompe. Magasin pittoresque. t. Il, p. 178. 

{3} Tonlisu, impôt, droit pour ie passage des marchandises et denrées. 


de pacage (1), les habitants devaient travailler 
chaque année, pendant trois jours, à la répa- 
ration de la ville; — ils n'étaient point astreints 
au service militaire en dehors de la ville « si 
» ce n'est de grâce et pour l'amour de leur 
» souverain seigneur ; » — en échange des fran- 
chises et libertés qui leur étaient accordées, 
chacun d'eux devait payer annuellement, au 
comte de Namur, à Ja Saint-Remi, 2 sols 
lovignis, et à la Noël, 12 deniers, sauf toutefois 
les clercs et les chevaliers qui ne devaient rien ; 
— enfin, si un habitant de la ville mourait 
sans héritiers, la justice devait garder ses biens 
pendant quarante jours, au bout de quel temps 
ils appartenaient au seigneur, si personne ne 
justifiait y avoir droit. 

La copie des privilèges de Fleurus, se trouvant 
aux archives de la ville, est précédée d’un 
extrait des privilèges donnés à la ville de Namur, 
en 1383, par Guillaume Ier, comte de Namur. 
Cet extrait stipule des peines pour la répression 
des délits. Il est transcrit en tète de la charte, 
à cause de cette mention : « car le mesme et 
» tele franchise et liberté qui est donné à ceulx 
» de Namur est donné à ceulx de Flerus. » 
Ces prescriptions s’appliquaient donc à notre 
commune. 


(1) Pacage, droit de faire päturer des porcs dans les forèts, pour 
les y nourrir de slands et de faines. 


À cette mème copie sont annexés : 

1 Un extrait du privilège donné par Guil- 
laume I, comte de Namur, en mai 1367, duquel 
il résulte que, dans le but de protéger le com- 
merce, on autorisait tout marchand « afforain » 
à demeurer en la « ville et franchise deseur- 
dicte » (il s'agit évidemment de Fleurus), pen- 
dant vingt jours, sans que ses héritiers fussent 
soumis au droit de morte-main (1) et de formor- 
ture (2;,si durant ce temps il venait à y décéder 
ou à être atteint d'une maladie qui y amenàt 
ensuite sa mort. 

2° Une série de comptes de fournitures rela- 
tifs à des personnes ne possédant pas la qualité 
de bourgeois, décédées à Fleurus, pendant les 
années 1523, 1524, 1525, 1526, 1548 et 1622. 

3° Un compte des droits de bourgeoisie perçus 
à Fleurus en 1622. 


(1) Mortemain, droit qu'on payait au seigneur à la mort d'un chef 
de famille. ‘ 

La mortemaim est le prix de J'atfranchissement. La main-morte est 
le sine de la servitude. Elle frappait la personne ct les biens du 
sert. (DIVFACOZ, Ancien droit Belgique. t. 1. p. 257.) 

On appelait biens de mainmorte, les héritages pour lesquels une 
église, un monastère, un hospice. etc, avaient obtenu de< lettres 
d'amortissement. 

Le droit de mortemain et celui de melleur catel sont, de méme 
que les vorvées, des marques du rachat de servitude. 

La personne rachetée de servage qui était en défaut de payer 
la redevance due au seigneur, ne pouvait rentrer en servitude : 
elle n'etait poursuivie que pour cette redevance. (Chartes du Hainaut 
de 1620.) 

(2) Formorture, droit qu'avait un seigneur sur les biens des bâtards 
et autres, aprés leur mort, par faute d'héritiers lézitimes. 


Un tarif de ces droits se trouve aussi joint 
à la charte. 

Les privilèges que nous venons de rappeler 
étaient accordés aux bourgeois de Fleurus. 

Étaient reputés bourgeois les personnes nées 
dans ce bourg, baptisées et y demeurant, puis 
les étrangers qui vinrent s'y fixer et acquirent le 
droit de bourgcoisie. 

Le droit de suffrage ou de vote à l'élection 
communale était un des principaux droits dont 
jouissaient les bourgeois ; les manants n'étaient 
pas électeurs. 


LES MAYEURS ET ÉCHEVINS 


La concession d'une charte de privilèges impli- 
quait nécessairement la constitution d'une magis- 
trature locale chargée spécialement de la mission 
de veiller au maintien des droits reconnus aux 
habitants, de réprimer les abus, de rendre la 
justice et d'administrer la commune. 

La charte de 1155 fait mention du mayeur 
et de la justice de Fleurus. Cette juridiction 
se maintient sous le nom de Haute Cour de 
Justice jusqu’à la fin de l'ancien régime. A un 
acte du 9 décembre 1252 interviennent le mayeur 
et sept échevins. 

Nos archives locales si elles sont nombreuses 
ne sont guère anciennes ct il se rencontre de 
nombreuses lacunes, mais, dès l'année 1515, 


nous possédons la liste complète des mayeurs 
et échevins. ; 

On la trouvera à la fin de ce chapitre. 

Les membres de la Cour de Justice — un 
mayeur et sept échevins —, étaient en quelque 
sorte inamovibles ; on ne les destituait que pour 
des motifs graves. Il y avait là une garantie 
d'indépendance, d'ailleurs nécessaire. Ils interve- 
naient dans la nomination des salariés de la 
ville, enregistraient, moyennant un certain droit, 
le serment que devaient prêter devant la Cour, 
tous ceux qui recevaient des charges de la Ville. 
La Cour de Justice tenait les registres où étaient 
recensés les biens imposés, les terres, les chevaux, 
les bestiaux. On y faisait aussi les rélévations 
ou les réportations. 

Elle devait répondre aux questions qu'on lui 
adressait. Ces déclarations, ou records avaient 
trait aux us et coutumes de l'endroit, à la valeur 
des monnaies, aux limites de propriétés, etc., etc., 

C'était devant elle qu'étaient dirigées contre 
les meurtriers et les assassins les poursuites dont 
le bailli ou les parents de la victime ‘prenaient 
l'initiative. 

Le bailli présidait de droit le magistrat; îl 
s'intitulait mayeur de Fleurus, mais ce n’était 
que dans des cas exceptionnels qu'il siégeait en 
personne. D'ordinaire il se faisait remplacer par 
un lieutenant mayeur avec lequel il partageait 
les émoluments affectés à ses fonctions. 
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Le lieutenant mayeur restait en fonctions 
pendant une période que nous nc pouvons 
déterminer ; il était délégué de la ville à 
l'assemblée des États provinciaux de Namur. 

Le mayeur ou son lieutenant jouissait de 
diverses exemptions ; il percevait une partie du 
produit des amendes, et il n'y avait guère d’acte 
de son administration, jugement, record, passée, 
visite de biens, audition de comptes, qui fût 
absolument gratuit. 

Le corps échevinal contrôlait les poids des 
marchands, les mesures des cabaretiers ; il édictait 
en matière de police. 

C'était à lui qu'étaient envoyés les ordres 
pour le logement des troupes en marche et 
pour les prestations à leur fournir. 

Pour y faire droit, le mayeur et les échevins 
ordonnaient la levée de tailles ct répartissaient 
entre les bourgcois les charges militaires. 

Les membres de la Cour de justice prenaient 
part à l'élection des bourgmestres et des jurés. 
Ils entendaient la reddition des comptes des 
bourgmestres (1), des collecteurs des tailles (2), des 
mambours de l’église paroissiale et de la table 
des pauvres. 


1) Les boursmestres mandataient les dépenses communales. La 
plupart des pièces justificatives des comptes sont ainsi conçues : 
La Cour ordonne aux bourguemaitres N, et N. de compter à … 
la somme de .…. pour …. 

(2 Les tailles constituaient l'impôt toncier. 


10 
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Les bourgmestres étaient nommés par la bour- 
geoisie dont ils étaient les défenseurs obligés. 
Jls prêtaient le serment d'obéir ponctuellement 
à toutes les ordonnances de la Cour, de garder 
le secret des résolutions de la dite Cour, de 
rendre bon «t fidèle compte des deniers appar- 
tenant à la ville, 

Leurs principales attributions consistaient à 
établir les comptes des recettes et des dépenses. 
Il était de règle de nommer deux bourgmestres 
pour une année ; ceux-ci ne pouvaient être 
investis de leurs fonctions deux année de suite. 

Les bourgmestres n'étaient pas seuls à s'occuper 
des intérêts municipaux. Ils étaient assistés de 
deux bourgeois qui apparaissent à leurs côtés 
dans tous les actes importants. 

Les membres de ce corps se nommaient jurés. 
Ils furent institués par un octroi du 8 mai 1675. 
[ls étaient élus aux jours des plaids généraux (1). 

Le serment que prètaient les jurés avant 
d'entrer en charge ne nous donne que des ren- 
seignements généraux sur la. nature de leurs 
attributions. « [ls devaient tenir le secret de jus- 
tice comme tous eschevins et promis de se rendre 
à toute assiette, rendage de compte, logement de 
soldats et autres lorsqu'ils en auront et seront 
semoncez. » 


(Gi Au moyen äue, les habitants des communes étaient convoqués 
trois fois l'année en une assemblée générale. Ces assemblées s'appe- 


laient plaids généraux. 


Leur rôle se bornait à un contrôle plus ou 
moins approfondi de la gestion des finances 
publiques et à l'exécution de quelques décisions 
des assemblées générales des habitants. 

Les échevins prètaient le serment suivant: 
« Je jure d’ètre bon catholique et appostoliq ue 
romain, d'être fidèle à Sa Majesté impériale et 
royalle, et à son officier qui la représente, de 
maintenir tout ce qui lui appartient, d'adminis- 
trer bonne et brief justice à un chacun, de 
maintenir les droits des veuves, orphelins, pau- 
vres et l’église et l'hopital, de tenir le secret en tout 
ce qui regarde la justice, de n'en donner part 
à qui que ce soit directement n'y indirectement, 
de faire enfin, tout ce qui est du devoir d’un 
bon et léale échevin. Ainsy mayde Dieu et ses 
saincts. » 

Les échevins veillaient au bon entretien des 
routes ; ils se rendaient sur les lieux pour juger 
de visu, à la requête du bailli, représentant le 
seigneur. Ils condamnaient alors à l'amende 
ceux qui n'avaient pas réparé les chemins le 
long de leurs propriétés, relevé les fossés, taillé 
les haies et comblé leurs fosses. Pour toutes ces 
vacations, ils avaient droit à une rémunération. 

Les échevins, outre ces attributions judiciaires 
et administratives, exerçaient des actes de juri- 
diction gracieuse et c'est à leur intervention que 
se faisaient les conventions entre particuliers, 
telles que les ventes, obligations, contrats de 


mariages, comptes de tutelle. Ces actes, dressés 
en double, n'acquéraient leur pleine force que 
par la transcription aux registres du grefle. 

Le mayeur était le chef du corps scabinal ; 
il n’était pas inamovible et prètait le même 
serment que les échevins. 

La Cour de Justice avait un greffier, nommé 
par le bailli de Fleurus. 

A son entrée en fonctions, il faisait « le serment 
solennel de garder loyalement le grefie, les 
droits et prééminence tant du seigneur que de 
la Cour, le droit de l'église, des pauvres, veuves 
et orphelins et du commun, de tenir en secret 
les secrets de justice. » 

Le greffier devait enregistrer les recès, réso- 
jutions et lettres du Magistrat, — le Conseil, — 
et vaquer à ses assemblées. Si le Magistrat 
l'employait à un travail extraordinaire, à une 
recherche ou redressement de compte, il était 
payé à part. [l se faisait aussi payer par les 
particuliers les copies des résolutions du Conseil. 

La Cour employait aussi, comme auxiliaires, 
deux sergents. [ls étaient chargés de la police 
tant aux champs que dans la communauté et 
surveillaient les biens des particuliers. Ils veil- 
laicnt à l'observation des ordonnances et pla- 
cards et étaient chargés des exploits de justice, 
de l'arrestation des criminels, etc. 

Le 17 avril 1782, la Cour commit et établit 
Hubert Burny pour sergent des campagnes et 


J.-B. Michaux pour sergent des bois ; le premier 
était payé sur le pied d’un sol et six liards par 
bonnier de terre prairiée ; le second, d'après le 
revenu des dits bois. 

En 1794, le sergent recevait 4 florins pour 
une année de gages. 

La haute cour de justice de Fleurus, dont 
nous venons de rappeler la composition et les 
principales attributions, était la principale auto- 
rité de la commune; elle n'était pas la seule. 

Des institutions religieuses auxquelles des droits 
seigneuriaux avaient été concédés sur une partie 
du territoire de Fleurus créèrent pour la sau- 
vegarde de leurs privilèges et pour les besoins 
de leurs hommes des échevinages spéciaux. On 
en comptait trois : l'échevinage du chapitre de 
Saint-Lambert de Liège ; l'échevinage de l'abbaye 
de Saint-Feuillen de Fosses et l’échevinage de 
l'abbaye de Villers. 

Le mayeur et les échevins de ces institutions 
étaient nommés par elles et passaient les actes 
dans les limites de leurs juridictions respectives. 

La nomination des échevins rentrait dans 
les attributions du bailli. Le renouvellement s'en 
faisait chaque année à la St-André (30 novembre.) 
Après avoir reçu leur commission, ces magistrats 
se rendaient en corps à l’église paroissiale et l’on 
sonnait la grosse cloche pour mieux solenniser 
la cérémonie religieuse à laquelle ils assistaient. 

Des amendes étaient appliquées aux magistrats 
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communaux qui refusaient de remplir leurs 
fonctions. Il paraît que cela arrivait souvent, 
nos pères ayant peu de goût pour l'exercice de 
la magistrature communale. Les temps sont bien 
changés depuis lors' Aujourd’hui, ceux que 
tourmentent les ambitions politiques sont légions. 
Est-ce la fièvre du bien public ou l’amour de 
la gloriole qui les fait se jeter dans la bataille 
électorale? Nous laissons à nos lecteurs le soin 
de répondre. 

La chambre scabinale siégeait dans une des 
salles du collège des Récollets. 

En 1831, fut construite, sur la Grand’Place, 
une maison communale, désaffectée en 1872. 

Ce bâtiment est occupé actuellement par le 
« Café de la Régence ». Sur une des pierres 
de la façade, se trouve gravée l'inscription 
suivante : 

LA CONSTITUTION 
DIGNES MaAGISTRATS 


VoUS L'EXECUTEREZ 


Le régime français amena des transformations 
dans le mode d'élections. En l'an III, Fleurus 
était administré par des agents municipaux et 
un Président. 

La constitution consulaire décrétée le 22 fri- 
maire de l'an VIII et la loi organique du 
28 pluviose suivant introduisirent de grands 
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changements. Dorénavant chaque municipalité 
sera administrée par un maire, un ou plusieurs 
adjoints et par un Conseil municipal, qui devra 
s'assembler une fois par an, le 15 pluviose, 
pendant 15 jours au plus. À Fleurus, comme 
dans les communes de moins de 5.000 habitants, 
c'était le préfet de Jemmappes qui nommait les 
administrateurs, le peuple n'intervenant qu'indi- 
rectement dans ces nominations par l'élection 
des notables, parmi lesquels le gouvernement 
était tenu de choisir les fonctionnaires. 

Tandis que le Conseil arrètait les dépenses, 
le maire était chargé de l'administration. 

Sous le gouvernement hollandais, la loi du 
12 mai 1817 institua la Régence qui se composait 
d'un Conseil de régence de 12 à 20 membres, 
d'un bourgmestre et de 2 à 4 échevins, 
nommés tous pour 6 ans et se renouvelant par 
tiers tous les 2 ans, d'un secrétaire et d’un 
receveur. 

Dans chaque ville, les habitants payant annuel- 
lement de 10 à 3o florins de contributions 
directes nommaient un certain nombre d'élec- 
teurs, variant de 24 à 42 et choisis uniquement 
parmi les habitants qui payaient annuellement 
20 à 60 florins de contributions directes. 

Les bourgmestre et échevins étaient choisis 
par le roi dans le sein du Conseil, sur une 
triple liste présentée par ce dernier. 

La loi du 30 mars 1836 fit nommer les 
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conseillers communaux directement par les 
habitants, mais le cens a été maintenu jusqu'à 
la dernière loi électorale. 

Sous l’ancien régime, en 1893, en comptait 
à Fleurus 153 électeurs généraux, 482 provin- 
ciaux, 598 communaux. 

Aujourd'hui, il y a pour la Chambre, 1314 
électeurs, dont 588 à une voix, 345 à deux 
voix et 381 à trois voix; pour le Sénat et le 
Conseil provincial, 1092 électeurs, dont 396 à 
une voix, 325 à deux voix et 374 à trois voix ; 
pour la Commune, 994 électeurs dont 369 à 
une voix, 243 à deux voix, 163 à trois voix et 
219 à quatre voix. 

On constate un grand écart entre les budgets 
de la ville à plusieurs années d'intervalle. 

Sous l'ancien régime, la grosse part des 
dépenses était absorbée par les passages des 
troupes et le payement des rentes constituées. 
Les dépenses ordinaires se bornaient à salarier 
quelques emplois. Aujourd'hui, la population est 
presque triplée et différents services (1) inconnus 
auparavant ont pris une grande extension. 

Quelques comptes pour marquer la progression : 


Années. Nombre d'habitants. Recettes. Dépenses. 
1807 1.993 5.850.55 2.649.55 
1808 2.115 4.603.99 2.975.68 


(1) Écoles, services de distribution d'eau et d'électricité, voirie, etc. : 
qui ont exigé des emprunts et des impôts nouveaux. Citons les 
emprunts de 150.000 tranes en 1892. de 165.000 francs en 1goi et 
de 100.000 francs en 1903 


1809 2.159 3.977.86 1.905,56 
1810 2.158 5.560.61 2.755%.02 
1811 2.158 5.7o1.60 4.889.05 
1812 2.158 7754.15 4.700.18 
1813 2.158 5.721.03 2.889.27 
1816 2.158 4011.75 3.606.28 
1817 2.158 1.999.17 1.779.92 
1818 2.158 2.888.88 2.523.094 
1820 2.248 2.697.30 2.209.44 
1830 2.973 6.564.750 3.933.065 
1840 3,576 19.135. 17.107.93 
1850 3.461 20.857,37; 16.123.03 
1860 3.699 20.788.56 20.629.28 
1861 3.745 36,650.00 23.138.24 
1865 3.944 54.125.87 46.088.21 
1870 4.204 141.084.38 140.295 37 
1875 4.479 51.829.15 43.625.758 
1880 4 775 138.447.25 138.060.25 


(Construction de l'École des filles, francs 61.452 90). 


1885 5.084 62 725.75 64.865.42 
1890 5.372 57.249,65 55.238.8) 
1895 5.407 312.111.79 136.205.82 
1900 5.826 177.293.66 187 456 97 
1901 5.900 323.436.10 255.234.91 
1902 6.107 185.638.17 176 520.97 
1903 6.522 236.960.02 210.758,92 


La caisse communale fut gérée de 1805 à 
1835 par De Spandt; de 1836 à 1866 par 
Auguste Gailly ; de 1866 à 1903 par François 
Philippart ; le successeur de ce dernier est le 
receveur actuel, M. Edmond Philippart. 


Li 
* * 


Le plus ancien sceau connu de Fleurus date 
du xiuie siècle. 


On y voit un écu au lion à une cotice 
brochant, accompagné dans le champ, de deux 
crosses adossées. Légende : « + S. VILLICORVM ET 
(SCABI) NORVM FLERVCEN. » Au revers, se trouve 
un contre-sceau au même blason que le sceau 
et accompagné des mêmes crosses. Légende : 
« + SIGILLVM SECRETVM. » Ce sceau est appendu 
à une charte du 17 mars 1359, n° 837 de 
l'Inventaire des chartes des comtes de Namur, 
par Ch. Piot. 

Il existe au dépôt des Archives de l'État, à 
Mons, deux documents munis de l’ancien sceau 
de la ville de Fleurus : le premier est appendu 
à une convention du 28 décembre 1473 entre 
l'abbaye de Soleilmont et la commune de 
Fleurus, touchant le bois de Saint-Lambert, le 
pâturage, le chausséage, etc.; c'est le sceau 
«des mayeurs et esquevins de le hault cour 
esquevinale de la ville et franchise de Flerus » ; 
la légende porte: « + S. VIL (LICI ET SCA) 
BINORUM (FLEURU) CEN ». Légende du contre- 
sceau : « + SIGILLUM SECRETUM ». 

Le second, daté du 18 mars 1747, émane 
des « lieutenant, mayeur et échevins de la hautte 
cour et franchise de Fleurus ». 

L'écu est entouré et surmonté de fleurs; la 
légende : 


SIG: PRAT : ET : SCAB : FLEVRVCEN 


Les sceaux dont chacune de ces pièces est 
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munie portent un écu au lion rampant cou- 
ronné ; à la première, le blason est accosté et 
surmonté d'une couronne de fleurs ; autant que 
l'état de ce sceau légèrement ébréché permette 
d'en juger, il s'y trouvait aussi aux côtés du 
blason deux crosses adossées. 

A la seconde, l'écu est accosté d'une guirlande 
et surmonté d'une fleur. 

Il ressort de ce qui précède que Fleurus, 
ville du comté de Namur, obtint ou prit pour 
blason, dès le xt1I° siècle, les armoiries des 
comtes ses souverains, et qu'elle continua à s’en 
servir jusqu'à la Révolution française. 

Les sceaux de la ville, sous la République 
et sous le régime hollandais ne présentent rien 
de particulier. 


Nous donnons ci-dessous la teneur de l’arrèté 
royal confirmant les armoiries de Fleurus. 


Léopold IT, Roi des Belges, 


A tous présents et à venir, Salut. 


Le Conseil communal de Fleurus, ayant par 
sa délibération du 7 Septembre 1900 émis le 
vœu d'être autorisé à faire usage des armoiries 
dont la dite commune était en possession ancien- 
nement ; 

Considérant qu'il est établi par des documents 
authentiques que les échevins de Fleurus ont 
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régulièrement fait usage avant 1795 d’armoiries 
particulières ; 

Vu l'arrêté royal du 6 février 1837 règlant 
la forme des sceaux des Communes ; 

Sur le rapport de Notre Ministre de l'Inté- 
rieur et de l’Instruction publique et de Notre 
Ministre des Atfaires Etrangères ; 

De l’avis conforme de Notre Conseil héraldique: 

Nous avons autorisé et autorisons la commune 
de Fleurus par les présentes lettres patentes à 
faire usage des dites armoiries telles qu'elles sont 
ici décrites et figurées : 
d'or au lion de sable, armé,lam- 
passé et couron- | né de gueules. 
L'écu étant en- Ÿ Ÿ touré d'une cou- 
ronne de feuil- # lage de sinople 

ornée de six D roses d'argent. 

Notre Ministre de l'Intérieur et de l’Instruction 
publique et Notre Ministre des Affaires Étran- 
gères sont chargés, chacun en ce qui le concerne, 
de l'exécution des présentes, qui seront insérées 
au Moniteur. 


« 


Donné à Nice, le 14 Janvier 1902. 
LÉOPOLD. 
Par le Roi: 


Le Ministre de l'Intérieur et de l'instruction publique, 
J. DE TRoo7. 


Le Ministre des A fjaires Étrangéres. 
P. DE FAVEREAU. 
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GREFFIERS 


H. Du Rieu. 

Defosset. 

G. Wilmart. 

R. Colas. 

Jacques Defleur. 

Thiry Masure. 

Robert Oublet. 

Jacques Defleur. 
Jean-François Defleur. 
Jean-Jacques Dumont. 
Georges Rascart. 
Jean-Henry Lecocq. 
Nicolas Lesire. 

Siméon Petit. 
François-Joseph Lecocy. 
Jean-Emmanuel Naveau. 
Nicolas Reumont. 


JURÉS 


Sporon Jean-Pierre, Delhaise Gilles. 
Laurent Bartholomé, Le Bon Charles. 
Desmanet Jean-Charles, Piesny Jean. 
Michaux Simon, Delport Jean. 

Michaux Simon, Talfer Philippe. 
Delhaize Laurent, Mazure Gaspard. 
Marchand Nicolas-Alexis, Gustin Michel. 
Decendre Pierre, Dubois Victor. 

Dubois Victor, Preudhomme Louis. 
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Les mêmes. 

Delporte Jean, Dupaix Robert. 

Minet Jean-Baptiste, Bastin François. 
Colas Nicolas-Joseph, Deschamps Fran. 
Anceaux Joseph, Simon Jacques. 
Pasquet Ernest-Alb., Preudhomme M.-J. 
Oublet Robert, Bertrand François. 
Delhaize Laurent, Linette Martin. 
Gillot Pierre-Bernard, Reumont Nicolas. 
Reumont Nicolas, Gilbert Jean. 

Vieslet Antoine, le jeune; Stassart Jean. 
Gauthot Gilles, Minet Philippe. 

Lesir Martin, Dupont Louis-Joseph. 
Gauthot Gilles, Reumont Nicolas. 
Dancourt J.-B., Vieslet Antoine, minor. 
Vieslet Ant., le jeune, Wauthy Augustin. 
Wauthier Ch.-Fr., Vieslet Ernest-Antoine. 
Wauthier Charles-Franç., Gauthot Gilles. 
Hirchoux Jacques-Franç., Folie Jean-Jos. 
Folie Jean-Joseph, Deschamps François. 
Dancourt Jean-Baptiste, Derare Jean-Jos. 
Fauconier François, Gilbert Maximilien. 
Jacquet François-J., Capette Melchior-J. 
Demanct Martin, Capette Melchior-Jos. 
Capette Melchior-Jos., Charlier François. 
Petit Pierre-Joseph, Daufin Nicolas. 

Les mêmes. 

Demanet Martin-J., Mairechauffé Jean-P. 
Jacquet François-Jos., Piron Jean-Jacq. 
Cormans Philippe, Bruyre Jacques. 
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Warnier J.-B., avocat, Wautyer Ch.-F. 
Thirion Martin-Francçois, Detry Thomas. 
Oudart Charles, Detry Thomas. 
Gauthot Franç.-J., Detry François. 
Brunebarbe Antoine, Misonne Philippe. 
Bousifet Jean-Pierre, André Bernard. 
Duchennoy Robert, André Bernard. 
Minet Victor, Demanet Gédéon. 
Naveau Anselme, Delbascour J.-François. 
Wautyer F.-L., Piton Anselme. 

Ponlot Cérard, Hiclet Pierre-J. 

Ficher Arnold, Detry Sébastien-J. 

Gille Michel, Dehaze Jean-Jacques. 
Lepage Jean-Joseph, Hambersin J.-B. 


BOURGMESTRES 


Patinier Bernard, Cotelet Martin. 
Laurent Bartholomé, Gustin Hilaire. 
Monnoyer Victor, Jean de Ruelle. 
Delvaux Martin, Rennotte Jean. 

Davant Marc-Ant., Dumoullin Jean-Fran. 
Le Bon Charles, Henrionet Feuillien. 
Rascart François, Dumoullin Nicolas. 
Warnelle Louis, Nicaise Nicolas. 
Thirion Jacques, Wauthier Gérard. 
Sporon Jean-Pierre, Oublet Nicolas, junior. 
Desmancet Jean-Charles, Piesny Jean. 
Simon George, Warnelle François. 
Defleur Jacques, Minet Caspard. 
Descendre Pierre, Henrioné Bernard. 
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Masure, Aubry. 

Pasquet Nicolas, Gillot Andrien. 
Talfter Philippe, Leloup Jacques. 
Placqueur Nicolas, Ostart Victor. 
Dryon François, Kaisin Jean. 

Mercier Guillaume, Kaisin Nicolas. 
Delvaux Godefroid, de Fanœl Nicolas. 
Haise Laurent, Gilbert Pierre. 
Warnier Nicolas, Bonnet Jean-Jacques. 
Ciplet Robert, Desaunoy Gillain. 
Marchand Nicolas-A., Le Sire Nicolas. 
Pattiny, Martin, Lambillotte Nicolas. 
Meuclet François, Piton Joseph 

Michel Pierre, Dabremez Hubert. 
Dubois Victor, Séverin Remi. 

Derare Nicolas, Nicaise Godefroid. 
Baude Nicolas, Gustin Michel. 

Oudart Jacques-Robert, Dubois Jean. 
Vieslet Antoine, Helson Alexandre. 
Dumoulin Pierre, Canva Jacques. 
Kaisin Nicolas, Renard Nicolas. 
Sporon Jean-Jacques, Detraux Gaspard. 
TFhirion Charles, Lambert Jacques. 
Folie François, Longtils Charles. 
Demoulin François, Demanet Louis. 
Duchenoy Robert, Gilbert Jean-Pierre. 
Demoulin Albert-Joseph, Linette Martin. 
Michel Antoine, Deschamps François. 
Lesire Martin, Minet Jean-Bapfiste. 
Simon J.-F., de Bonnesperance Louis. 
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Melon François, Philippart Nicolas. 
Gilson François, Noël Pierre. 

Gautho Gilles, Preudhomme Michel-Jh. 
Diricq Pierre, Gustin Antoine. 

Gillot Pierre-Bernard, Lambert Jacques. 
Goffinet Toussaint, Gillet Jean. 
Hyrchoux J.-F., Vieslet Ant., le jeune. 
Wauthy Augustin, Gilet Louis. 

Gustin Jean-Jacques, Tsergoris Jean-Jh. 
Dancour Jean-Baptiste, Aubersin Claude. 
Pottelet Adrien, Wauthion Jean-François. 
Charlier Henry, Konor Guillaume. 
Kaisin Nicolas, Piton Jean-Martin. 
Gery Nicolas, Bouchyfet Jean-Pierre. 
François Joseph, Halluent Nicolas-Franç. 
Derare Jean, Gilbert Maximilien. 
Fauconier François, Vieslet Ernest-Antoine. 
Wauthier Ch.-Fr., Messe Jean-Philippe. 
Desmoulin Pierre, Dury Guillaume. 
Bertrand François, Charlier François. 
Villain Jacques, Brennet Michel. 
Demaiffe Jacques, Cyplet Jacques. 
Demanet Martin-Joseph, Simon Jacques. 
Pinchart Jean, Barascous Pierre. 

Gille Jean-Jacques, Capette Melchior-Jh. 
Folie Jean-Josecph, Desmet Henry-Joseph. 
Henry Paul, Dauphin Nicolas. 

Nacghle David-Sébastien, Gille Jacques. 
Jacquet François-Joseph, Charlier Remy. 
Thyrion Martin-Franc., Petit Pierre-Jh. 
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Lebon Charles, Malrechaufé Jean-Pierre. 
Beaudinet Thomas, Brunebarbe Antoine. 
Dehas Joseph, Lambilliotte Philippe. 
Bruyre Jacques, Salpeteur Hubert. 
Naveaux Anselme, Dehase Paul. 
Senterre Nicolas, Leborne Henry. 
Ladrie Martin, Staumont Nicolas. 
Lesire Nicolas, Dewez Jean-Baptiste. 
Frennet Laurent, Givort François. 

Denis François, Oudart Jacques. 
Thomas Jean-Joseph, Gautot François-Ih. 
Grimar Jean-Baptiste, Bodart Jean-Joseph. 
André Bernard, Fichefet Pierre-Joseph. 
Lecocq D., médecin, Folie Jean. 
Duvivier Nicolas, Gailly Nicolas. 
Massart Jean-François, Strave Michel. 
Biston Jérôme, Mandosse Simon. 
Poulot Gérard, Rosart Dieudonné. 
Oudart Charles, Piron Gaspard. 
Wauthier Philippe, Reumont Nicolas-Jh. 
Fecher Arnould, Delvaux Jean-Adrien. 
Balle Franç.-Jh., Thibaut Barthélemi-Jh. 
Roussier Nicolas, Gillot Bernard-Joseph. 
Durlet Jacques, Wautyer François-Louis. 
Delbascour Françc., Gautot Gérard-Noël. 
Lambré Alexandre, Morlet L.-J. 

Piton Anselme, Boulbouse Joseph. 
Ladrille Jacques, Minet Victor. 

Demanet François-J., Laurent Thomas. 
Wanmeerbeck Charles, Hitlet Pierre. 
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1784 Simon Antoine, Demanet Joseph. 

1785 Hambersin Jean-Bapt., Detry Sébastien. 
1786 Dechamps Jean-Adrien, Staumont Nicolas. 
1787 Hamoir Nicolas, Rousseau François-J. 
1788 Lebon M.-Joseph, Benoit G. (chirurgien). 
1789 Gally Jean-François, Quarré Georges. 
1790 Piron Joseph, Frennet Jean-François. 
1791 Pirot F.-J. (avocat), Lixon Etienne. 
1792 Piton Dieudonné-J., Goreux Pierre-Franc. 
1793 Lepage Jean-Jh., Laloux Philippe-Vincent. 


MAIEURS, LIEUTENANTS-MAIEURS ET ÉCHEVINS 
DE 1515 A 1794 


1252 (1). Colin de Fleresuel, maïeur, Colin 
Lioulies, Jean Chukares, Bauduin Riboce, 
Eustache, Gossuin de Frumignes, Gilles 
du Puits. 

1470 (2) Jean du Sart, maïeur, Aleame de Niquet, 
Cornille de Repe, Waltier Coquillon, 
Jehan le Parmentier. 

1515 Gérard Bertreme, Bertrand Semalkin, 
Colard Pottelet, Colard Maillierbe. 

1517 Bertrand Semalkin, Collard Gotfau, Aleame 
Denicquet, Bauduin Jacquet, Gérard 
Bertreme, Grégoire de Mommalle, Jean 
Henry. 

1525 Bertrand Semalkin, Colard Pottelet, Bau- 
duin Jacquet, Jean Danhée, Jean Mal- 


(1) Documents de la Société archéologique de Charleroi, t. 7, p. 200. 
(2) Documents de la Société archéologique de Charleroi, p. 230. 
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réchauffé, Etienne Philippe, Jean le 
Boisteau. 

Aliame de la Valléc, lieutenant-maïeur, 
Colard Pottelet, Jean le Manderlier, 
Jean Bertrand, Piérard Henry, Jean 
Gilbert, Jean Severin, Thierri Bydlau. 

Antoine Coreaux, lieutenant-maïeur, Colard 
Pottelet, Fr. de la Pierre, Etienne Phi- 
lippe, Jean Severin, Eustache Caquerelle, 
Jean Bertrand, Mathis de la Fontaine. 

Henry du Rieu, lieutenant-maïeur, Jacques 
Gilon, maïeur, Piero Willau, Nicolas 
Pottelet, Louis de la Hameide, Philippe 
Pottelet, Servais Severin, Antoine Du 
Chesne, Thierri Bidart. 

Philippe Pottelet, Jacques Robert, Jan 
du Ryeu. 

Antoine du Furnault, lieutenant-maïeur, 
Erasme Semalkin, Jean Pottelet, Jean 
Duryeu, Bauduin Courtain, Jacques 
Robert. 

Sébastien Pottelet, lieutenant-maïeur, Martin 
Dupaix, Rosart Delvaux. 

Jean Thomas, licutenant-maïeur, Jean 
fils Lambert Pottelet, maïeur, Antoine 
Euvrart, Nicolas Jovs, Jean Remy, 
Jacques Robert, Jean Simon, Thomas 
Defosses. 

Martin Dupaix, lieutenant-maïeur, éche- 
vins Jean Pottelet et Jean de Lintere. 


1622 
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Philippe de Ponty, bailli, maïeur de Fleurus. 
Pottellet Simon, Euvrart Antoine, 
Pottellet Jean, fils Philippe, Delvaux 
Pierre, Pottellet Nicolas, Vereme 
Lambert, de Lintre Jean. 

Pottellet Simon, Pottellet Nicolas, Everart 
Antoine, Delvaux Pierre, Rozart Jean, 
Robert Godefroid, Damene Nicolas. 

Pottellet Simon, Pottellet Nicolas, Robert 
Godefroid, Rozart Jean, de Lintre Jean, 
de Furnault Jean, Damene Nicolas. 

Pottellet Simon, Froissart Simon, Pottellet 
Nicolas, Rozart Jean, Stassart Andrien, 
de Furnault Jean, Genin Mathieu. 

Pottellet Simon, Pottellet Nicolas, Rozart 
Jean, Desmartins Georges, Genin Mathis, 
Durieu Jean, Delvaux Pierre. 

Pottellet Simon, Robert Godefroid, Des- 
martins Georges, Delvaux Pierre, Durieu 
Jean, Renotte François, Piérart Jean. 

Pottellet Simon, lieutenant-maïeur, Du Paix 
Martin, Robert Godefroid, Desmartins 
Georges, Delvaux Pierre, Durieu Jean, 
Piérart Jean, Walrand Jean. 

Pottellet Simon, lieutenant-maïeur, Du Paix 
Martin, Desmartins Georges, Delvaux 
Pierre, Rozart Jean, Durieu Jean, Leroy 
Richard, Walrand Jean. 

Pottellet Simon, lieutenant-maïeur, de Myné 
Jean-Baptiste, Du Paix Martin, Robert 
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Godetroid, Leroy Richard, Rozart Jean, 
Durieu Jean, Walrand Jean. 

Pottellet Simon, lieutenant-maïeur, Dupaix 
Martin, Robert Godefroid, Durieu Jean, 
Delvaux Pierre, Simon Nicolas, Renotte 
Lambert, Le Roy Richard. 

Pottellet Simon, lieutenant-maïeur, Froissart 
Simon, Le Roy Richard, Du Paix Martin, 
Delvaux Pierre, Durieu Jean, Renotte 
Lambert, Walrand Jean. 

Pottellet Simon, lieutenant-maïeur, Froissart 
Simon, Du Paix Martin, Delvaux Pierre, 
Durieu Jean, Renotte Lambert, Walrand 
Jean, Rozart Victor. 

Pottellet Simon, lieutenant-maïeur, Froissart 
Simon, Du Paix Martin, Jennekin Robert, 
Rozart Victor, Delvaux Pierre, Durieu 
Jean, Libert Warnier. 

Du Paix Martin, Robert Godefroid, Rozart 
Victor, Delvaux Pierre, Durieu Jean, 
Walrand Jean, Simon Nicolas. 

Pottellet Simon, lieutenant-maïeur, Du Paix 
Martin, Robert Godefroid, Rozart Victor, 
Delvaux Pierre, Durieu Jean, Simon 
Nicolas, Walrand Jean. 

Du Paix Martin, Rozart Victor, Delvaux 
Pierre, Durieu Jean, Simon Nicolas, 
Walrand Jean, Robert Antoine. 

Du Paix Martin, Delvaux Pierre, Durieu 
Jean, Simon Nicolas, Robert Antoine, 
Walrand Jean, Rosart Victor. 
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Carlier Bon, lieutenant-maïeur, Du Paix 
Martin, Delvaux Pierre, Walrand Jean, 
Robert Antoine, de Lintre Jean, Cha- 
botteau Nicolas, Bruyr Noël. 


Carlier Bon, 


lieutenant-maïeur, Dupaix 


Martin, Delvaux Pierre, De Lintre Jean, 
Chabotteau Nicolas, 
Symon Nicolas, Hoyoulx Everard. 


Walrand Jean, 


Carlier Bon, 


lieutenant-maïeur, Dupaix 


Martin, Delvaux Pierre, de Lintre Jean, 
Chabotteau Nicolas, Houyoulx Evrard, 
Sporon Jean-Baptiste, Simon Antoine. 
Carlier Bon, lieutenant-maïeur, Dupaix 
Delvaux Pierre, Chabotteau 
Nicolas, Poullon Remi, Simon Nicolas, 
Simon Antoine, Pottelet Charles. 
Perpète Gaspard, lieutenant-maïeur, Dupaix 
Martin, Delvaux Pierre, Simon Nicolas, 
Sporon Jean-Baptiste, Houyoulx Evrard, 
Rennotte Georges, Del Hairrier Louis. 
Perpète Gaspard, lieutenant-maïeur, Dupaix 
Martin, Delvaux Pierre, Sporon Jean- 
Baptiste, Rennotte Georges, de Balastre 
Jean, Demanetz Charles, Oublet Michel. 
Perpète Gaspard, licutenant-maïeur, Dupaix 
Martin, Delvaux Pierre, Sporon Jean- 
Baptiste, Rennotte Georges, de Balastre 
Jean, Demanet Charles, Oublet Michel. 
Perpète Gaspard, lieutenant-maïeur, Del- 


Martin, 


vaux 


Pierre, 


Sporon 


Jean-Baptiste, 


— 168 — 


de .Balastre Jean, Chabotteau Nicolas, 
Dupaix Charles, Rozart Marc-Antoine, 
Oublet Michel. 

1647-1648 Carlier Bon, lieutenant-maïeur, Del- 
vaux Pierre, de Balastre Jean, Chabotteau 
Nicolas, Dupaix Charles, Rozart Marc- 
Antoine, Simon Antoine, Heer Adrien. 

1649-1652 Carlier Bon, lieutenant-maïeur, Sporon 
Jean-Baptiste, de Balastre Jean, Cha- 
botteau Nicolas, Menuz Hubert, Dupaix 
Charles, Rosart Marc-Antoine, Oublet 
Michel. 

1651 Les mêmes qu'en 1650. 

1653 Carlier Bon, lieutenant-maïeur, Delvaux 
Pierre, Chabotteau Nicolas, Dupaix 
Chaïles, Delintre Antoine, Dumont 
François, Maiscocqz Augustin, Lavendes 
Jacques. 

1654 Carlier Bon, lieutenant-maïeur, Sporon 
Jean-Baptiste, de Balastre Jean, Cha- 
botteau Nicolas, Dupaix Charles, Mais- 
cocqz Augustin, Lavendes Jacques, 
Oublet Michel. 

1655  Pottellet Charles, lieutenant-maïeur, de Ba- 
lastre Jean, Chabotteau Nicolas, Dupaix 
Charles, Maiscocqz Augustin, Lavendes 
Jacques, Martin Simon, Oublet Michel. 

1656-1659 Pottellet Charles, lieutenant-maïeur, 
Chabotteau Nicolas, Dupaix Charles, 
Rosart Marc-Antoine, Bourgoigne Lam- 
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bert, Darmy Pierre, Oublet Michel, 
Fichefet Jean. 

1660  Pottellet Charles, lieutenant-maïeur, Cha- 
botteau Nicolas, Rosart Marc-Antoine, 
Bourgoigne Lambert, Darmy Pierre, 
de Lintre Antoine, Lavendes Jacques, 
Allons Jacques. 

1663 de la Ruelle Nicolas, Dupaix Simon, 
Renard Nicolas, Sporon Jean-Baptiste, 
Fichefet Jean, Delintre Jean, Waymiaux 
Robert. 

1664 Waymiaux, lieutenant-maïeur. 

Les mêmes échevins, sauf Waymiaux 
Robert, qui fut remplacé par Minet Jean. 

1665-1667 Waymiaux, lieutenant-maïeur, Ren- 
notte Jean, Le Charlier Jean, Renard 
Nicolas, Sporon Jean-Baptiste, Fichefet 
Jean, Delintre Jean, Minet Jean. 

1668-1669  Waymiaux, lieutenant-maïeur, Renard 
Nicolas, Fichetet Jean, Delintre Jean. 
Davant Marc-Antoine, Dupaix Simon, 
Darmy Pierre, Lavende Jacques. 

1670  Schoriot Philippe, maïeur, Pottellet Charles, 
Renard Nicolas, Lavende Jacques, 
Rascart François, Seny Paul, Monnoyer 
Victor, Mangon Hubert. 

1672-1673  Schoriot Philippe, maïeur, Waymeaux 
Robert, Renard Nicolas, Sporon Jean- 
Pierre, Hanquinbrant Antoine, Laurent 
Bartholomé, Hauvrenne Denis, Mathoz 
Bertrand. 


1674 Schoriot Philippe, maïeur, Pottellet Char- 
les, Renard Nicolas, Hanquinbrant An- 
toine, Desmanet Jean-Charles, Lavende 
Jacques, Monnoyer Victor, Simon Gas- 
pard. 

1675 Schoriot Philippe, maïeur, Delintre Jean, 
Renard Nicolas, Dupaix Jacques, Defleur 
Jacques, Simon Gaspard, Nicaise Nicolas, 
Piesny Jean. 

1678-1679 Renard Nicolas, Dupaix Simon, 
Desmanez Jean-Charles, Mangon Hubert, 
Piesny Jean, Warnelle Louis, Thirion 
Jacques. 

1680 Balastre Jean, Dupaix Simon, Desmanet 
Jean-Charles, Libert Gilbert, Nicaise 
Nicolas, Masure Thiry, Simon Gaspard. 

1681 Renard Nicolas, Dupaix Simon, Rascart 
François, Simon Gaspard, Mangon 
Hubert, Piesny Jean, Mareschal Charles. 

1685 Renard Nicolas, Dupaix Simon, Libert 
Gilbert, Mareschal Charles, Thirion 
Jacques, Mangon Hubert, Delport Jean. 

1687 Renard Nicolas, Dupaix Simon, Libert 
Gilbert, Mareschal Charles, Thirion 
Jacques, Mangon Hubert, Delport Jean. 

1689 Aubry Nicolas, Simon Georges, Dupaix 
Simon, Laurent Bartholomé, Minet Gas- 
pard, Dehuv Michel, Havrenne Denis. 

1690 Desmanet Jean-Charles, Aubry Nicolas, 
Dupaix Simon, Nicaise Nicolas, Piesny 
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Jean, Laurent Bartholomé, Dewasme 
Charles. 

Dupaix Simon, Mareschal Charles, Nicaise 
Nicolas, Pattinier Gérard,Oublet Nicolas, 
Warnier Nicolas, Masure Gaspard. 

Waymiaux Robert, Renard Nicolas, Dupaix 
Simon, Nicaise Nicolas, Aubry Nicolas, 
Delvaux Martin, Warnier Nicolas. 

Dumont Jean-Jacques, lieutenant-maïeur. 

Waymiaux Robert, Renard Nicolas, Aubry 
Nicolas, Thirion Jacques, Renson Michel, 
Dewame Charles, Brandt Charles. 

Waymiaux Robert, Aubry Nicolas, Masure 
Thiry, Nicaise Nicolas, Delporte Jean, 
Gustin Michel, Neveu Pierre. 

Renard Nicolas, Maiscocq François, 
médecin, Nicaise Nicolas, Delporte Jean, 
Renson Michel, Demanet François, 
Delhaye Laurent. 

Renard Nicolas, Masure Thiry, Nicaise 
Nicolas, Renson Michel, Demanet Fran- 
çois, Delhaize Laurent, Brandt Charles. 

Renard Nicolas, Masure Thiry, Nicaise 
Nicolas, Renson Michel, Demanet Fran- 
çois, Delhaize Laurent, Brandt Charles. 

Dumont Jean-Jacques, lieutenant-maïeur, 
Delhaize Laurent, Nicaise Nicolas, 
Renson Michel, Demanet François, 
Brandt Charles, Pattiny Gérard, Derare 
Nicolas. 


1702 
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1705 
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Dumont Jean-Jacques, lieutenant-maïeur, 
Delhaize Laurent, Demanet Jean-Charles, 
Aubry Nicolas, Renson Michel, Brandt 
Charles, Pattiny Gérard, Derare Nicolas. 

Aubry Nicolas, Dewasme Charles, Renson 
Michel, Demanet Franç., Brandt Charles, 
Derare Nicolas, Nicaise Godefroid. 

Aubry Nicolas, Renson Michel, Brandt 
Charles, Sporon Jean-Jacques, Le Sire Ni- 
colas, Deruelle Martin, Detraux Gaspard. 

Renson Michel, Brandt Charles, Sporon 
Jean-Jacques, Renard Nicolas-François, 
Le Sire Nicolas, Deruelle Martin, Detraux 
Gaspard. 

Aubry Nicolas, Renson Michel, Brandi 
Charles, Le Sire Nicolas, Deruelle Martin, 
Detraux Gaspard, Michel Pierre. 

Aubry Nicolas, Renson Michel, Sporon 
Jean-Jacques, Brandt Charles, Le Sire Ni- 
colas, Nicaise Godefroid, Dupaix Robert. 

Aubry Nicolas, Renson Michel, Derare 
Nicolas, Dupaix Robert, Detraux Gas- 
pard, Nicaise Nicolas, Dubois Jean. 

Derare Nicolas, Renson Michel, Dupaix 
Robert, Nicaise Godefroid, Detraux Gas- 
pard, Folie François, Warnelle Gaspard. 

Derare Nicolæs, Dupaix Robert, Detraux 
Gaspard, Folie François, Deruelle Martin, 
Rascart Georges, Henrionet Jean. 

Derare Nicolas, Dupaix Robert, Dewasme 
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Charles, Rascart Georges, Detraux Gas- 
. pard, Folie Franç., Deschamps François. 

1714  Derare Nicolas, Rascart Georges, Deschamps 
François, Nicaise Godefroid, Henrionet 
Jean, Kaisin Nicolas, junior, Pattiny 
Robert. 

1716 Dumont Jean-Jacques, lieutenant-maïeur, 
Deérare Nicolas, Delhaize Laurent, Hen- 
rionet Jean, Kaisin Nicolas, Pattiny 
Robert, Thirion Charles-François. 

1719-1721 Dumont Jean-Jacques, lieutenant- 
maïeur, Delhaize Laurent, Kaisin Ni- 
colas, Dubois Jean, Piton Jean-Joseph, 
Oudart Jacques-Robert, Henrionet Jean, 
Pattiny Robert. 

1722-1723 Thirion Charles-François, lieutenant- 
maïeur, Deruelle Martin, Pottellet Adrien, 
Warnier Nicolas, Delvaux Martin- 
François, Kaisin Nicolas, Pattiny Robert. 

1724-1725 Delhaize Laurent, Kaisin Nicolas, 
Piton Jean-Joseph, Pattiny Robert, Folie 
François, Delvaux Martin, Lesire Martin. 

1725-1726 Oublet Robert, lieutenant-maïeur, 
Kaisin Nicolas, Folie François, Delvaux 
Martin-François, Lesire Martin, Ber- 
tinchamps Jean-Baptiste, Dubois Jean, 
Deschamps François. 

1726-1727 Oublet Robert, lieutenant-maïceur, 
Kaisin Nicolas, Delvaux Martin-François, 
Lesire Martin, Dubois Jean, Deschamps 
François, Gilbert Jean. 


1727 Pasquet Ernest-Albert, lieutenant-maïeur, 
Delhaize Laurent, Lesire Martin, Delvaux 
Martin-François, Preudhome Michel- 
Joseph-Nicolas, Folie François, Pottellet 
Adrien, Bertenchamps Jean-Baptiste. 

1728 Delvaux Martin-François, Gillot Pierre- 
Bernard, Bertenchamps Jean-Baptiste, 
Pottellet Adrien, Kaisin Nicolas, Bertrand 
François, Henrionet Jean. 

1729 Delvaux Martin-Franc., lieutenant-maïeur. 

1730 Deschamps François, Warnier Nicolas, 
Dclhaize Laurent, Deruelle’ Martin, 
Kaisin Nicolas, Henrionet Jean, Ber- 
trand François. 

1731 Deschamps François, Delhaize Laurent, 
Warnier Nicolas, Deruelle Martin, 
Kaisin Nicolas, Henrionet Jean, Ber- 
trand François. 

1733-1735 Delhaize Laurent, Warnier Nicolas, 
Minet Jean-Baptiste, Deruclle Martin, 
Kaisin Nicolas, Folie François, Gustin 
Jean-Jacques. 

1734-1735 Delvaux Martin-François, licutenant- 
maïeur. 

1736  Delhaize Laurent, Warnier Nicolas, Minet 
Jean-Baptiste, Kaisin Nicolas, maior, 
Folie François, de Bonnespérance Louis, 
Lignyer Barthélemi. 

1737 Warnier Nicolas, Piton Jean-Joseph, Minet 
Jean-Baptiste, Lesire Martin, Demanet 
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Louis, Bonnespérance Louis-Joseph, 
Lignier Barthélemi-Joseph. 


1738-1739 MinctJean-Baptiste, lieutenant-maieur, 


1740 


1744 


Deschamps François, Warnier Nicolas, 
Lesire Martin, Bonnespérance Louis- 
Joseph, Folie François, Vieslet Antoine, 
senior, Demeiffe Jacques. 

Piton  Jean-Joseph, Warnier Nicolas, 
Dancourt Jean-Baptiste, Bonnespérance 
Louis-Joseph, Demaitfe Jacques, Demanet 
Martin-Joseph, Gilson François. 

Piton Jean-Joseph, Pasquet Ernest-Albert, 
Dancourt Jean-Baptiste, Folie François, 
Demaitte Jacques, Demanet Martin- 
Joseph, Gilbert Maximilien. 

Piton Jean-Joseph, Dancourt Jean-Baptiste, 
Folie François, Demaiffe Jacques, 
Demanet Martin-Joseph, Gilbert Maxi- 
milien, Charlier François. 

Piton Jean-Joseph, Dancourt Jean-Baptiste, 
Demaitle Jacques, Demanet Martin- 
Joseph, Folie François, Vieslet Ernest- 
Antoine, Lebon Charles. 

Demanct Martin-Joseph, Bonnespérance 
Louis-Joseph, Gilbert Maximilien, De- 
maiffe Jacques, Henry Paul, Lebon 
Charles, Clamot Claude-Robert. 

Ernest-Albert Paquet ou Pasquet, lieutce- 
nant-maïeur, Dubois Jean, Piton Jean- 
Martin, Demaitle Jacques, Vieslet Antoine- 
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Ernest, Lebon Charles, Gille Jean, 
Jacquet François-Joseph. 

Demanet Martin-Joseph, Henry Paul, 
Gille Jean-Jacques, Jacquet François- 
Joseph, Lebon Charles, Simon Jacques, 
Lesire Jacques. 

Charlier François, Lesire Jacques, Lebon 
Charles, Simon Jacques-Joseph, Vieslet 
Antoine-Ernest, Dubois Jean-Baptiste, 
Thyrion Martin. 

Martin Lesire, lieutenant-maieur, Jacquet 
François-Joseph, Vieslet Antoine-Ernest, 
Lebon Charles, Simon Jacques-Joscph, 
Thyrion Martin-François, Boucifet Jean- 
Pierre, Gille Charles. 

Demanet Martin-Joseph, Fauconier Franç., 
Wauthy Augustin, Reumont Nicolas, 
Demaitte Jacques, Thyrion Martin-Fr., 
Folie Jean-Joseph. 


Jacquet François-Joseph, Vieslet Antoine- 


Ernest, Reumont Nicolas, Wauthy 
Augustin, Lebon Charles, Thyrion 
Martin-François, Simon Jacques. 

Minet Jean-Baptiste, Jacquet François- 
Joseph, Reumont Nicolas, Wauthy 
Augustin, Lebon Charles, Simon Jacques- 
Joseph, Hirchoux Jacques-François. 

Demanet Martin-Joseph, Jacquet François- 
Joseph, Vieslet Ernest, Lebon Charles, 
Wauthy Augustin, Thifay Jean-Hubert, 
Simon Jacques. 


1753  Reumont Nicolas, Charlier François, Denis 
François, Thirrions Martin-François, 
Demaitte Jacques, Simon Jacques, Lebon 
Charles. 

1754 Minet Jean-Baptiste, Reumont N., Vieslet 
Ernest, Lebon Charles, Simon Jacques, 
Demaitfe Jacques, Petit Simon. 

1755 Minet Jean-Baptiste, Reumont Nicolas, 
Vieslet Ernest, Lebon Charles, Simon 
Jacques, Demaitfe Jacques, Petit Siméon. 

1756-1757 MinetJ.-B.Reumont N.,Thirion M.-F. 
Lebon Charles, Simon Jacques, Demaitte 
Jacques, Petit Siméon. 

1758 Folie Jean-Joseph, lieutenant-maïeur. 

17958 de Saint-Germain, bailli et maïeur, Reu- 
mont Nicolas, Demanet Martin, Thirion 
Martin-Francçois, Lebon Charles, Simon 
Jacques-l., Piton Jean--Jacques, Mairé- 
chautlé Jean-Pierre. - 

1759-1760 Folie Jean-Joseph, lieutenant-maïeur, 
Lebon Charles, Reumont Nicolas, Piton 
Jean-Jacques, Malréchaufié Jean-Pierre, 
Simon Jacques-Joseph, Demanet M.-J. 
Gautot F.-J. Ù 

1760-1761 Folie Jean-Joscph, lieutenant-maïeur, 
Oudart Charles, Reumont Nicolas, 
Charlier François,” Leborne Henry, 
Dauphin Nicolas, Minet V., Demanet 
Gédéon. 

1761-1762 Folie Jean-Joseph, lieutenant-maïeur, 
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Dauphin Nicolas, Demanet Gédéon, 
Desmette Henri-J.,Capette M.-I.,MinetV. 
Rigaux Henri, Warnier J.-B. 

1762 Reumont Nicolas, Minet Jean-Baptiste, 
Dauphin Nicolas, Capette Melchior-J., 
Demanet Gédéon, Desmotte Henri-Joseph, 
Piton Jean-Jacques. 

1763-1764 Folie Jean-Joseph, lieutenant-maïeur, 
Reumont Nicolas, Malréchaufié Jean- 
Pierre, Capette Melchior-J., Dauphin 
Nicolas, Piton Jean-Jacques, Minct V. 
Demanet Gédéon. 

1764-1765 Reumont Nicolas, Jacquet François- 
Joseph, Lebon Charles, Capette Melchior- 
Joseph, Piton Jean-Jacques, Malréchautté 
Jean-Pierre, Petit Pierre-Joseph. 

1766-1772 Folie Jean-Joseph, licutenant-maïeur, 
Reumont Nicolas, Lebon Charles, Oudart 
Charles, Jacquet François-Joseph, Malré- 
chautié Jean-Pierre, Piton Jean-Jacques, 
Petit Pierre-Joseph. 

1772-1775 Folie Jean-Joseph, licutenant-maïeur, 
Mandosse Simon, Jacquet François- 
Joseph, Lebon Charles, Oudart Charles, 
Malréchaufté Jean-Pierre, Lesire Emma- 
nuel, Piton Jean-Jacques. 

1775-1779 Folie Jean-Joseph, lieutenant-maïeur, 
Minet Victor, Lebon Charles, Oudart 
Charles, Piton Jean-Jacques, Malréchaufté 
Jean-Pierre, Demanet Gédéon, Mandosse 
Simon. 


1779-1782 Folie Jean-Joseph, lieutenant-maïeur, 


Mandosse Simon, Demanet Gédéon, 
Lebon Charles, Oudart Charles, Minet 
Victor, Malréchauffé Jean-Pierre, Del- 
vaux J.-A. 


1782-1785 Folie Jean-Joseph, lieutenant-maïeur 


et Folie François-Joseph, son fils, adjoint, 
Minet Victor, Simon Antoine, Oudart 
Charles, Malréchautié Jean-Pierre, De- 
manet Gédéon, Detry Sébastien, Thibaux 
Barthélemi. 

Folie François-Joseph, licutenant-maïeur, 
Minet Victor, Oudart Charles, Simon 
Antoine-Joseph, Mandosse Simon, De- 
manet François-Joseph, Piron Gaspard, 
Hambersin Jean-Baptiste. 


1786-1787 Folie François-Joseph,  licutenant- 


maïeur, Minet Victor, Hambersin Jean- 
Baptiste,  Demanet François - Joseph, 
Simon Antoine-Joseph, Mandosse Simon, 
Oudart Charles. 


1787-1788 Folie François-Joseph, lieutenant- 


maïcur, Demanet François-Joseph, Man- 
dosse Simon, Hamoir Nicolas, Oudart 
Charles, Simon Antoine-Joseph, Ham- 
bersin Jean-Baptiste, Minet Victor. 


1788-1780 Folie François-Joseph,  lieutenant- 


maïeur, Hamoir Nicolas, Oudart Charles, 
Minet Victor, Hambersin Jean-Baptiste, 
Simon Antoine-Joseph, Mandosse Simon, 
Demanet François-Joseph. 
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1789 Folie François-Joseph, licutenant-maïeur, 
Oudart Charles, Simon A. Mandosse S., 
Demanet Fr., Hamoir N., Delbascour 
J.-F., Dechamp A. 

1790-1791 Folie François-Joseph,  licutenant- 
maïeur, Thibaut B.-J., Piton A.-J., Del- 
bascour J.-F., Minet V., Simon A.-J., 
Demanet F.-J., Hamoir N. 

1791-1792 Folie François-Joseph, lieutenant- 
maïeur, Thibaut B.-J., Demanet, F.-J., 
Piton A.-J., Delbascour J..F., Minet V., 
Lambré, Simon A.-J. 

1792-1794 Folie François-Joseph, maïeur. 

Les mêmes échevins. 

Gautot François-Joseph, maire, Wautier 
François-Louis, Gillot Bernard, Ficher 
Antoine, Rosart Dieudonné, Leborne 
Guillaume, Detry Sébastien, municipaux. 

Agent national ou procureur. de la commune : 

Evrard Antoine. 

Membres du Comité de surveillance : Morlet, 

Laurent et Deschamps Adrien. 


Le 27 vendémiaire an 4 (19 octobre 1795) le 
citoyen Emmanuel Dalcantara fut nommé tré- 
sorier de la commune de Fleurus. 


Ans X, XH et XII Folie, maire, L. Lebrun, 
N.'’ Reumont, Lambré, A. Fischer, 
Anselme Piton, M. Vanhuttel, A. Ponlot. 

Ans XIII et XIV Folie, maire, F. Demanet, 
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maire-adjoint, A. Piton, Lambré, N. 
Reumont, A. Fischer, L. Lebrun, P. 
Paradis, A. Ponlot, J.-P. Pirot, Dutillieu. 


Nous ne saurions donner la liste des conseillers 
depuis l'an III jusqu’à l'an IX de la République, 
les documents nécessaires pour établir cette liste 
faisant défaut. 


1808 Nicolas Folie, maire, Dutillieux, Pirot, 
A.-J. Piton, Lambré, N. Reumont, 
F.-L. Wautyer, M. Wautot. 

1812 Nicolas Folie, maire, F. de Zualart, 
J.-B. Hambersin, Paul de Barchifon- 
taine, N. Reumont, Pirot, F.-L. Wautyer, 
P.-J. Oudart, Hanolet. 

1816 Frédéric de Zualart, maire, Charles Pas- 
quier, Nicolas Reumont, Jean-Jacques 
Gailly, J. Oudart, A.-J. Piton, C. Lecocq. 

1817 Frédéric de Zualart, maire, Jean-Jacques 
Gaiïlly, Charles Pasquier, Anselme- 
Joseph Piton, C. Lecocq, N.-J. Reumont, 
P.-F Rousseau. 

1819 Fr. de Zualart, maire, Paul de Barchi- 
fontaine, N.-J. Bodart, Jean-Jacques 
Gaillv, Ch. Oudart, N.-J. Reumont, 
Charles Pasquier, Anselme-Joseph Piton, 
P.-J. Dereuser. 

1823 Frédéric de Zualart, bourgmestre, Le 
Chevalier De Paul de Barchifontaine, 
Gailly Jean-Jacques, assesseurs, Piton An- 
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selme, Pasquier Simon-Charles, Oudart 
Charles, Bodart Victor, De Hennault 
Jean-Fr., Dereuser Bernard. 

1830 F. de Zualart, bourgmestre, Le Chevalier 
de Paul, Anselme Piton, assesseurs, 
Victor Bodart, Charles Oudart, Simon- 
Charles Pasquier, Jean-Fr. Dehennauit, 
Bernard Dereuser. 
1830 Jean-Jacques Gailly, bourgmestre, Anselme 
Piton, assesseurs, Jean-Joseph Preumont, 
Victor Bodart, Emmanuel Clarembaux, 
Jean-Joseph Gillot, Amand Bivort, Jean- 
François Denis, Michel Carpent. 
Jean-Jacques Gailly, bourgmestre, Anselme 
Piton, Jean-François Denis, Amand 
Bivort, Michel Carpent, Auguste Gonne. 
1833 Gailly Jean-Jacques, bourgmestre, Anselme 
Piton, Pierre-Joseph Lefebvre, assesseurs, 
Amand Bivort, Michel Carpent, Auguste 
Gonne, Em. Clarembaux, Victor Bodart. 

1836 Jean-Jacques Gailly, bourgmestre, Emma- 
nucl Clarembaux, Auguste Gonne, éche- 
vins, Félix Hanolet, Auguste Quirini, 
Charles Jacquet, Bernard Dereuser père, 
Jean-Baptiste Lecomte, Victor Bodart 
fils, Paul Bayot, Le Chevalier de Paul 
de Barchifontaine Frédéric. 

184go Jean-Jacques Gailly, bourgmestre, Emma- 

nuel Clarembaux, Auguste Gonne, éche- 
vins, Charles Jacquet, Bernard Dereuser, 
Jean-Baptiste Lecomte, Victor Bodart, 
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Paul Bayot, Marcelin Demoriamé, An- 
selme Piton. 

Jean-Jacques Gailly, bourgmestre, Auguste 
Gonne, Victor Bodart, échevins, Bernard 
Dereuser, Jean-Baptiste Lecomte, Paul 
Bayot, Félix Hanolet, Franc. Guiannotte, 
Marcelin Demoriamé, Anselme Piton. 

MM. Gailly, décédé, Guiannotte et Cla- 
rembaux, démissionnaires. 

Victor Bodart, Aug. Gonne, échevins, 
B. Dereuser, Jean-Baptiste Lecomte, 
Augustin Bayot, Auguste Quirini, Amand 
Bivort, Antoine Leborne, Félix Hanolet, 
Anselme Piton, père. 

V. Bodart, bourgmestre, A. Gonne, M. 
Demoriamé, échevins, B. Dereuser, Aug. 
Bayot, Martin Folie, Auguste Pasquier- 
Gillot, Em. Clarembaux, Aug. Quirini. 

V. Bodart, bourgmestre, A. Gonne, M. 
Demoriamé, échevins, Félix Hanolet, 
Auguste Quirini, Augustin Bayot, Martin 
Folie, Auguste Pasquier-Gillot, Emma- 
nuel Clarembaux, Bernard Dereuser, 
Jean-Baptiste Wautier. 

Marcelin Demoriamé, bourgmestre, Édouard 
Soupart, notaire, Lefebvre Michel-Joseph, 
échevins, Félix Hanolet, Auguste Quirini, 
Augustin Bayot, François Guiannotte, 
Léop. Rucquov-Simon, Bernard Dereuser- 
Sinet, Aimé Lavand'homme, Hypolite 
Grégoire. 


1849 M. B. Dereuser est nommé échevin. 

1852 M. Demoriamé, bourgmestre, Joseph 
Lefebvre, B. Dereuser, échevins, Félix 
Hanolet, Augustin Bayot, François Guian- 
notte, Aimé Lavand'homme, Édouard 
Soupart, Victor Bodart, Emmanuel 
Gailly, Frédéric de Zualart (n'a pas 
accepté son mandat}. 

1852 M. Victor Bodart est nommé bourgmestre 
en remplacement de M. Marcelin 
Demoriamé, démissionnaire. 

MM. Rucquoy Léopold, et Folie Martin, rem- 
placent MM. de Zualart, et Demoriamé, décédé. 
1854 MM. Emmanuel Gonne et Félix Oudart 

remplacent MM. François Guiannotte 

et Éd. Soupart. | 

M. Jean-Baptiste Bauloye nommé en rem- 

placement de M. Oudart, démissionnaire. 

1858 Joseph Lefebvre, bourgmestre, Bernard 
Dereuser, Aimé Lavand'homme, éche- 
vins, Augustin Bavot, Félix Hanolet, 
Victor Bodart, Martin Folie, Emmanuel 
Gonne, Jean-Baptiste Bauloye, Jules- 
Joseph Quirini, Julien Hamoir. 
M. Hamoir nommé échevin le 19 février 1859. 
en remplacement de M. Dereuser, démissionnaire, 
1861  Bivort Alexandre, Léopold  Rucquoy, 
Léopold Stalon et Adolphe Delsaux 
remplacent B. Dereuser, Aug. Bayot, 
M. Folie et J.-J. Quirini. 

1864 Joseph Lefebvre, bourgmestre, Julien 
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Hamoir, Jean-Baptiste Lavand’homme, 
échevins, Félix Hanolet, Emmanuel 
Gonne, Jean-Baptiste Bauloye, Léopold 
Rucquoy, Léopold Stalon, Adolphe 
Delsaux, Léopold Gilbert-Sinet, Hubert 
Bayot. 

MM. Louis Quirini, Omer Gillart et 
Éd. Soupart remplacent I. Rucquoy, 
Ad. Delsaux et Emmanuel Gonne. 

Joseph  Lcfebvre, bourgmestre,  Jean- 
Baptiste-Aimé Lavand'homme, Édouard 
Hamoir, échevins, Félix Hanolet, Jean- 
Baptiste Bauloye, Léopold Stalon, Léo- 
pold Gilbert-Sinet, Hubert Bayot, Louis 
Quirini, Omer Gillart, Édouard Soupart. 

M. Léop. Stalon est remplacé par M. le 
Docteur François Vincent. 

M. Gillart est remplacé par M. Augustin 
Vassart. 

Joseph Lefebvre, bourgmestre, Édouard 
Hamoir, J.-B.-A. Lavand'homme, échc- 
vins, Louis Quirini, J.-B. Bauloye, Éd. 
Soupart, Léopold Gilbert-Sinet, François 
Vincent, Léonard Collet, Simon Phi- 
lippart, Augustin Vassart. 

MM. Joseph Quinet, Léon Bolle, Emma- 
nuel Gonne et Adolphe Ceressia rem- 
placent MM. Édouard Soupart, notaire, 
Léop. Gilbert, Léonard Collet et Aug. 
Vassart. 

Joseph Lefebvre, bourgmestre, Édouard 
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Hamoir, J.-B.-A. Lavand’homme, éche- 
vins, Jean-Baptiste Bauloye, François 
Vincent, Joseph Quinet, Léon Bolle, 
Emmanuel Gonne, Adolphe Ceressia, 
Léonard Collet, Ernest Ferrand. 

23 avril 1887, M. Léon Bolle démissionne. 

1888 MM. Paul Vassart, Léopold Oudenne, 
Camille Collet, Alph. Dechamps et 
Auguste Genevrois remplacent MM. 
Lavand'homme, Quinet, Bolle, Gonne 
et Ceressia. 

M. Paul Vassart, nommé échevin le 20 janvier 

1888. 

1890 M. Vincent, nommé échevin en rempla- 
cement de M. Hamoir, démissionnaire. 

1891 Nouveaux conseillers en remplacement 
de MM. Lefebvre, Hamoir, Bauloye, 
Collet Léonard et Ferrand : 

MM. Alexis Bouffioulx, Adolphe Georgy, 
Constant Jeanmart, Philippe Dulière, 
Gustave Bernard. 

M. Vincent, nommé bourgmestre, le 8 mai 1891. 

M. Bouffioulx, nommé échevin, le 4 juillet 1801. 

Le 26 septembre suivant, M. Oudenne, nommé 
échevin en remplacement de M. Vassart, démis- 
sionnaire, n'accepte pas ces fonctions. 

M. Collet, nommé échevin le 28 no- 
vembre 1891. 

1895 François Vincent, bourgmestre, Paul 
Vassart, Achille Pasquier, échevins, Léo- 
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pold Oudenne, Camille Collet, Auguste 
Gencvrois, Alexis Bouffioulx, Joseph Dal- 
lons, Auguste Gaïilly, Georges Dereuser, 
Abel Patris. | 

M. Arthur Scouvart remplace Aug. Gailly, 
décédé. 

M. Vincent, décédé, est remplacé par 
M. Constant Jeanmart. 

Paul Vassart, Échevin ff. Bourgmestre, 
Achille Pasquier, échevin, Camille 
Collet, Aug. Genevrois, Alexis Bouffioulx, 
Constant Jeanmart, Joseph Dallons, 
Georges Dereuser, Abel Patris, Arthur 
Scouvart. 

M. Charles Wattiaux remplace M. Scou- 
vart, décédé. 

Paul Vassart, Échevin ff. Bourgmestre, 
Achille Pasquier, échevin, Camille Collet, 
Auguste Genevrois, Alexis Bouffioulx, 
Constant Jeanmart, Pierre-Joseph Stas- 
sart, Georges Dereuser, Abel Patris, 
Charles Wattiaux, Arthur Bivort. 

P. Vassart, Échevin tf. Bourgmestre, Ach. 
Pasquier, échevin, C. Collet, A.Genevrois, 
A. Bouffioulx, P.-J. Stassart, A. Bivort, 
Charles Gailly, Ernest Deulin, Charles 
Ermel, Victor Ricard. 


SECRÉTAIRES COMMUNAUX 


à 1830 Aug.-Joseph Misonne. 
à 1803 Constantin Gréant. 
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1863 à 1898 Hypolite Ladrie. 
1898 Léon Jacquemin. 


CHAPITRE IV. 


Organisation politique et administrative ; bailliage. 


Pendant la période féodale, on vit naître, 
dans les diverses principautés belges des officiers 
cantonaux, amovibles, représentants supérieurs 
du prince dans une fraction notable de son 
duché ou de son comté. Le souverain, absorbé 
par le souci de la politique, par les complications 
des luttes avec ses suzerains, ses voisins, ses 
vassaux récalcitrants, avait perdu le goût ou la 
possibilité d'exercer personnellement et dans le 
détail, tous ses droits dans toute l'étendue de 
sa juridiction. Aussi, dès le X1I° ou le x11Ie siècle 
se fit-il remplacer par des délégués qui, suivant 
les lieux, prirent les dénominations de prévôt, 
de mayeur, d'écoutète ou le plus souvent de 
baïlli (1). 

Le comté de Namur fut ainsi divisé en sept 
districts dont les titulaires étaient dits les sept 
grands officiers du Comté de Namur. C'étaient les 
baillis de Bouvignes, de Montaigle, de Fleurus 
et Vieuville, de Wasseige, de Samson, le mayeur 
du Feix et le prévôt de Poilvache. 

Le bailliage de Fleurus comprenait en 1793 


. (1) En PouLLerT. Histoire politique interne de Belgique, D. 152, 
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outre la ville et franchise de ce nom les villages 
suivants (1): 


E L ï el A. BOL 
NOMS s D 18e alé, 35 © 
ARS 8 $ Soits Sulég 24 x 
£ © 8 sb 25182 à à 
DES D OS Le re S DU. GS Ge 
VILLAGES ! # 4:5° |: CHER 28 5? 
TE [SE  $S 8 
a Fe cg 
La ville et franchise : , | | à 
de Fleuru . . . 1336 8 |14| » | 338! 246 227 367 2 241 
La terre de Marbais | 347. 7 306 ! 296 | 291 : 330 257 : 200 
Wangenie. . . . 36 1 ! 36| 29/| 37, 34: 241 28 
Châtelineau . . . 153 3 | 136! 99101 123 110! 89 
Lambusart . . . | 42, 1 41] 331 32, 47 22. 54 
Beaulet . . . . |179 [158 | 1321 134 182 110 | 127 
Les alleux de ‘Fa- ! ' à | 
mines [20 i j 11! 13 10 16 17 7 
Jemcppe s Sambre. 153. 2 ,127 | 1021, 99 142! 87 71 


Froidmont , . .: 29 251 221 17 3% 19| 23 


Cl 
un 
= 


Velaine . . . . ,1b1I 1 93118148, 86 | 123 
Onoz et Mielmont . " 2 1 17. 34| 21 24 2 13 
Saint-Martin. . . 51 1 ; 421 47, 19 48 d1| 32 
Balatre . . . . 59 2 ! 491 411 36, 53 28| 39 
Boignée . . . .| 47 1! 451 33 26: 46, 20! 3 
Tongrenelle . . . À 47 ‘ 40! 42: 34, 42 35! 32 
Mont sur Sombrefte … 69 ÿ 2 À 54! 74: 40! 59° 44! 51 
Les alleux de Ligny 22: ù 16 18: 23] 20 16 0] 
Saint-Amand . .: 92: 1 2 " 81 91, 56 S7 7 47 
Moustier . . . .  g7' 35 112, 69 70: 67] 79 94| 73 
Spy. + + «+ «+ . : 219, 2 ! ‘2o1 158 185227 129 | 182 
Temploux 41129 2 . i 116 118 851 130 | 122 78 
Flawinne . . . . ‘140! 1 © 1, 128 100! 86 151121 | 93 
Gulzinnes. . . . 2 ; , 21 25 141, 25] 28 | 14 
Vischenet. . . 1 14: D 161 7! 15) 101 12 
Bosstéres . . . . : 48 2 | | 7 38 38: 34) 40! 38] 32 
Beuzet. . . . .: 45! i 45 28: 2 42: 40! 32 
Les Isnes. . . . | 27 : 261 44 22| 28: 19) 24 
Feroz « . + «+ . 19 l 1 24. 21: 8| 15! 17| 9 
Le Macv . . . . 43 | ei 37. 61: 271 43] 381 19 
Bothey.  , . . ,, 340 1 1) , 29° 37 121 33! 40! 712 
Florettlée . . . .,252' 1 34  :186 219 133 : 211 | 169 | 133 
Jodion . . . . ., 3%, ns 24 | 30. 25: 2 2 27 
Mornimont . . . 34) 1 ‘ : : 28. 20 | 23| 31| 19! 33 
Franières. . . .  4bi 1! : 35, 321 17| 39| 10! 24 
Floritfoux. . . ., 35. {4 31° 358! 221] 34| 23| 22 
Ham-sur-Sambre .: go! 1 |} ‘ ©! 75: 68: 761 90! 30| 07 
Soye . . . . .Ù wi 1 | ‘ 25: 22Ï 17! 2 27 | 18 


TOTAUX. .. 3260! 46 58 12 2208 2596 2154 3203 2324 2100 


(1) Annales de la Société Archéologique de Charleroi, t. 7, p.176. 
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L'étendue du bailliage telle qu'elle ressort du 
relevé ci-dessus n'avait guère varié au cours des 
siècles, car, un dénombrement dressé en 1469 
nous donne une liste à peu près identique des 
localités soumises à la juridiction du baïlli (1). 

Certains de ces villages étaient domaniaux, 
c'est-à-dire que le prince y exerçait tous les 
droits seigneuriaux ; dans certains autres, ces 
droits avaient été concédés à des seigneurs par- 
ticuliers ct le prince n'était que le supérieur 
territorial. 

Au moyen äge, le plat pays domanial était 
beaucoup plus étendu que le plat pays seigneurial, 
mais au cours des âges la majeure partie des 
campagnes devint seigneuriale à la suite des 
ventes ou des engagères successives que fit le 
domaine des droits de seigneurie appartenant 
au prince. 

Le bailli, représentant du prince, cumulait 
pour ainsi dire toutes les attributions qui se 
rattachent à l'exercice du pouvoir monarchique. 
Mais son autorité s'arrêtait là où les droits du 
prince étaient contenus par les droits des sei- 
gneurs particuliers. Son action prépondérante 
dans la partie domaniale du ressort est presque 
nulle dans les terres des hauts seigneurs justiciers. 

Agent politique, le bailli est le gardien des 
droits du prince; il veille à ce que les parti- 


{1) Annexe II. 


culiers n'empiètent pas sur ses hauteurs. Il est 
aussi l'organe de ses volontés et transmet au 
plat pays les édits et ordonnances du pouvoir 
central. 

Agent militaire, il lève, dirige, commande les 
milices du plat pays. 

Agent judiciaire, il ne s'occupe pas de l'ad- 
ministration de la justice civile mais la haute 
juridiction criminelle se fait sous son autorité 
exclusive dans toutes les parties du bailliage 
où elle n'est pas l'apanage d’un seigneur parti- 
culier. Entouré de ses sergents et de ses hommes 
d'armes il prètait main-forte à l'exécution des 
condamnés. 

Au point de vue administratif le baïlli exerçait 
son action sur la police des cours d'eau, sur 
la voirie, les poids et mesures et lorsque le 
système des contributions générales se généralisa, 
il fut chargé de répartir par communauté la 
part que le bailliage devait supporter dans les 
aides ou subsides, et de veiller à la rentrée des 
sommes ainsi réparties (1). 

Si le bailli représentait le pouvoir central 
auprès des habitants des campagnes, il était, par 
réciproque, le porte-voix des populations rurales 
auprès du souverain. C'est à ce titre que le 
bailli de Fleurus avait droit de siéger à l'État 
Noble de Namur. 


(&r Ebu. PouLLeT. {Histoire politique interne de Belgique, pp. 336-337. 


Les fonctions de bailli donnaient droit à cer- 
tains privilèges spéciaux : ce haut dignitaire 
n'était pas soumis aux juridictions ordinaires : 
en matière personnelle il relevait au Souverain 
Bailliage : il jouissait de l'exemption de plusieurs 
impôts notamment du droit de barrière ; il avait 
aussi des prérogatives honorifiques, droits de 
préséance, de porter le dais du Saint-Sacrement 
aux processions, etc. 

Le bailli était obligé à tenir sa résidence à 
Fleurus. En 1627 Philippe de Ponty crut pou- 
voir se soustraire à cette obligation mais il fut 
rappelé à l'ordre par le Procureur Général de 
Namur (1). 

Le bailli s'intitulait mayeur de Fleurus: il 
nommait le lieutenant-mayeur, les échevins, le 
greffier et les sergents de cette ville ainsi que 
ceux des communes placées sous sa juridiction. 

Sous la domination des ducs de Bourgogne 
et au commencement du Xvie siècle, le bailliage 
était remis à ferme pour une certaine période 
à quelque personnage de marque. Dans la suite, 
les titulaires furent nommés par lettres patentes. 

Chaque année le baïlli devait rendre compte 
des confiscations des amendes provenant des 
cas criminels, des droits seigneuriaux et reliefs 
à cause des fiefs tenus de Fleurus. Les Archives 
Générales du Royaume possèdent les comptes 


Gi Coxk. pu PROG, GEN, 12 JUIN 1027. Archives de l'Etat à Namur. 
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du bailliage de Fleurus pour les années 1429 
à 1441 Cet 1449 à 1783 (1). 

Les recettes du baïilliage s'élevèrent, en 1441, 
à 20 florins 19 heaulmes ; en 1564, à 26 livres 
8 sols 40 (deniers ?) gros ; en 1634, à 364 livres 
8 sols Q chevaucheurs tournois; en 1692, à 
67 livres 133 sols 6 deniers; en 1751, à 123 
florins 11 sols; en 1783, à 21 florins 4 sols. 

Au xve siècle, le gage du bailli montait à la 
somme de 12 florins. Au xvie siècle, le baïilli 
Jean de Feroz reçut 10 livres 8 obolz de 16 
patards chacun. Au xviie siècle le bailli touchait 
21 florins 4 sols pour son traitement. 


Nous publions ici la liste des baillis dont 
nous avons rencontré les noms dans le cours 
de nos recherches. 

Michar de Warisoul, 1377 (2). 

Stassart de Tripsée, 1380. — Jean de Celle, 
1382. — Gilles de Fanué, 1402. — Godefroid 
delle Falisse, avant 1423. 

Henri, fils naturel du comte de Salm, en 
Ardenne, écuyer d'écuries du duc de Bourgogne, 
1429-1448. 

Alvrefonse, seigneur de Ligny, chevalier, con- 
seiller et chambellan du duc de Bourgogne, 1449. 

Christophe de Barouze, écuyer, 1459. 

Jean de Velaines, 1478-1487. 


(1} ARCHIVES pu ROYAUME. Chambre des Comptes, nos 15404 à 15408. 
(2) Annales de la Societé Archeologique de Namur. t. XXI. 225, 
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Anseal de la Haye, écuyer, nommé le 1er 
juillet 1487. 

Jacques de Glymes, 1495. 

Jean de Namur, 1495-1498. 

Charles de Ligny, nommé Ile 27 juin 1498. 

Libert de Hertoghe, nommé, par décès du 
précédent, le 30 juin 1515. 

Jean Salmier, chevalier, seigneur de Vezin, 
nommé en 1519 par résignation du précédent. 

Jean de Feroz, chevalier, 1534, assista à 
l'abdication de Charles-Quint en 1555 (1). 

Philippe du Chaisne, chevalier, seigneur de 
Bourdeaux, nommé le 3 juillet 1556. 

Philibert de , Marbais, écuyer, nommé le 
7 mai 1563. 

Jean de la Mouillye, écuyer, nommé le 
2 juin 1587. 

Jean de Reusmes, nommé le 10 avril 1592. 

Hubert d'Utenbroeck, écuyer, nommé le 
17 janvier 1606. 

Philippe de Ponty, chevalier, seigneur d’Hin- 
geon, nommé le 12 janvier 1621, par démission 
du précédent. 

Jean-Philippe de Ponty, seigneur de Pontillas, 
remplace le précédent en 1645 et meurt le 
15 octobre 1661. 

Jean Lambert de Cortil, écuyer, conseiller du 
Souverain Bailliage, nommé le 21 février 1663. 


(1) Annales de la Societé Archéologique de Namur, t XVUI, p. 164. 
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Philippe Scoriot, nommé le 4 mars 1670 par 
décès du précédent. 

Paul-Philibert de Marbais, nommé le 15 
octobre 1676 par décès du précédent. 

Henri-Maximilien Bouille, nommé le 20 février 
1692 par démission du précédent. 

Nicolas-Albert d'Hinslin, écuyer, seigneur de 
Flawinnes, nommé le 24 juillet 1729, par décès 
du précédent. 

Jean-Baptiste d'Hinslin, seigneur de Saint- 
Germain et de Flawinnes, autorisé à desservir 
l'emploi du précédent, son oncle, devenu trop 
âgé; lui succéda et mourut le 9 octobre 1770. 

Charles-Amour-Joseph de Baillet de Gesves, 
nommé le 17 juillet 1771. 


CHAPITRE V. 


Faits historiques. — Les batailles de Fleurus. 


Dans le cours du moyen âge, Fleurus resta 
une des villes les plus riantes du comté de 
Namur, bien bâtie et ornée de belles places. 
Malheureusement, dès le milieu du xvit siècle (1) 
les guerres, les passages fréquents de troupes 
portèrent le pillage et la dévastation dans tout 


{1} Dés le xive siècle, Fleurus subit le contre-coup de guerres 
entre les différents souverains qui possédaient nos provinces : le 
31 octobre 1456, la ville tut brülée par les scigneurs de Borgnival 
et d'Aiseau. — ANNALES FOssExXsEs dans Wonumenta Germanie historica. 
t. 1v, p. 34 


le pays. Déjà Henri Il, roi de France, en 
guerre avec Charles-Quint, ayant traversé l'Entre- 
Sambre-et-Meuse, était venu camper à Jumet, 
et de là, rayonnant à quatre lieues, il avait 
porté la ruine jusqu'à Nivelles (1). Fleurus ne 
fut pas épargné. . 

En 1591, une fhande d’espagnols mercenaires 
qui étaient campés près de Fleurus et qui ne 
ménageaient pas le pays, suivant l'habitude 
constante des troupes de cette espèce, se muti- 
nèrent à Fleurus et imposèrent des contributions 
à toutes les communes des environs, les mena- 
çant de pillage, si elles ne s'exécutaient pas. 

En 1594, les troupes de la compagnie de 
Jacques Bellcjoyeusc étaient logées à Fleurus ct 
imposaient aussi des contributions aux habi- 
tants (2). 

En 1595, Héraugier, capitaine aventurier au 
service des États-Généraux, ayant pris Huy par 
surprise, y établit une garnison qui dévasta 
les églises, les maisons, mit les monastères à 
contribution et fit des courses dans le comté 
de Namur. Les aventuriers saisirent, près de 
Fleurus, sept chariots chargés de marchandises, 
estimés à 300.000 florins 13), et incendièrent Ja 
belle halle de cette ville, qui avait été récemment 


(1) HENKE. Tlistoire de Belgique sous Clharles-Quint, te IV, p. 111. 
(2) J. Kaïsix. Annales de Chatelineau, p. 87. 
(3) Bouiice. Histoire de Liège, t. 11, p. 63. 
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bâtie. Fleurus resta longtemps à se relever de 
ce désastre. 

Les guerres de religion qui portèrent la ruine 
et la désolation dans notre pays pendant la 
seconde moitié du xvie siècle, celles qui écla- 
tèrent tant sous la minorité de Louis XIV que 
durant son long règne, et celles qui eurent lieu 
sous Louis XV, de 1742 à 1748, engloutirent 
des sommes immenses qui furent payées aux 
armées envahissantes à titre de contributions 
extraordinaires par les communautés des villes 
et des villages. Les Fleurusiens gémirent long- 
temps sous le poids de ces exactions et durent 
s'imposer des sacrifices considérables. Les impôts 
levés pour satisfaire aux exigences des troupes 
étaient sans cesse renouvelés : ils étaient géné- 
ralement perçus sur les denrées et notamment 
sur le vin, sur la bière, sur les boissons spiri- 
tueuses, sur le bétail, sur les grains, etc. Quand 
ces impôts étaient insuffisants pour rembourser 
les capitaux empruntés, on avait recours à des 
tailles capitales. Pendant près de deux siècles, 
nos aïeux eurent à supporter des charges acca- 
blantes. 

’ 
*X  _* 

Fleurus, situé au milieu d'une plaine fertile 
à peu de distance de la chaussée romaine, tra- 
versé par la route directe de Mons à Namur, 
a eu la fortune médiocrement enviable, mais 
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unique dans l'histoire, de donner son nom à 
quatre batailles. 

Pour trois de ces grands faits militaires, bien 
qu'il n'ait été, à proprement parler, dans aucun, 
la « clef » du champ de bataille, le territoire de 
notre ville a été marqué par des épisodes plus 
ou moins importants, ce qui explique et justifie 
leur dénomination commune. 

Si Fleurus n'a pas vu le dénoûment de la 
journée du 1 juillet 1690 non plus que de 
celles des 26 juin 1794 et 16 juin 1815, il est 
bien néanmoins le point de contact, le « lieu 
commun » des positions occupées par les armées 
en présence dans ces trois grandes actions, dont 
nous allons retracer succinctement les péripéties. 


BATAILLE DU 2Q AOÛT 1622 


Le 29 août 1622, le général espagnol Cordova 
remporta une victoire sur les bandes d'Ernest 
de Mansfeld et de l’évèque d'Halberstadt, Christian 
de Brunswick. Ces derniers, à la tète des troupes 
protestantes, reçurent l'offre, de la part des États 
de Hollande, de passer aux Provinces-Unies. 
Partis des environs de Sedan, le 25 août, ils 
atteignirent la plaine de Fleurus, le 26, vers 
six heures du soir et campèrent dans un village 
environnant. 

Le chemin leur était barré. Cordova, à la 
première nouvelle de leur départ, avait levé son 


camp, ct laissant ses bagages et son artillerie 
à Givet, avait passé la Sambre, le 27, au gué 
de Pont-de-Loup. Là, apprenant que les aven- 
turiers marchaient sur Fleurus, il vint, avec sa 
cavalerie, prendre position vers Saint-Amand, 
sur une éminence, ayant le dos appuyé sur 
Fleurus et faisant face à la chaussée romaine. 
Il fut rejoint, vers cinq heures et demie du 
soir, par son infanterie, qu'il fit mettre immé- 
diatement en bataille, malgré une pluie torren- 
ticlle. Les deux troupes passèrent la nuit en 
face l’une de l’autre. Le lundi 29 août, dès le 
matin, les Espagnols aperçurent à leur gauche, 
vers Fleurus, un gros de cavalerie cherchant 
à les tourner. Cordova fit tirer quelques coups 
de canon. Ce fut comme un signal pour la 
cavalerie d'Halberstadt, qui, forte de 3000 hommes, 
culbuta la cavalerie espagnole, au nombre de 
1200 hommes et pénétra jusqu'aux bagages, 
qu'elle se mit à piller, pour son malheur, car 
pendant ce temps, le colonel Gaucher reformant 
ses escadrons débandés, tomba sur les cavaliers 
de Christian et les ramena l'épée dans les reins, 
sans toutefois pouvoir reprendre son butin. De 
son côté, Mansfeld ayant attaqué le centre de 
Cordova, la mèlée y fut si chaude que l’on se 
rompait le pistolet sur la tète, après avoir tiré. 

La bataille durait depuis cinq heures, avec 
acharnement, sans qu'on eût pu dire de quel 
côté penchait la victoire. Enfin vers onze heures, 


Halberstadt et Mansfeld, ayant réuni leurs forces, 
se jetèrent en désespérés sur l’extrème droite des 
Espagnols, y firent une trouée et continuèrent 
leurs courses vers le pays de Liège. Cordova 
ne put les poursuivre. Ses troupes étaient épui- 
sées. [1 les laissa se reposer jusqu’à trois heures 
et demie, puis suivit les aventuriers le long de 
la chaussée romaine (1). 

Cette bataille eut lieu en partie sur le terri- 
toire de Villers-Perwin. On rapporte que plus 
de quinze cents morts furent enterrés dans les 
plaines de cette dernière commune cet les ren- 
dirent si fertiles qu'à la récolte de 1623 « le 
froment n'était bon qu'à brasser, tant il était 
noir et brülé (2). » 

Le souvenir de cette bataille a été consigné 
de la manière suivante dans Ie Registre aux 
causes de Fleurus, de 1619 à 1625, conservé 
au dépôt des Archives de l’État, à Mons: 
« Le XXIXE aoust XvI'XXIH, lez Fleurus, proche 
la cense Chessart appartenant aux relligieux de 
Villers, at esté faicte la cruelle bataille entre 
don Gonsales Ferdinand de Cordua, général 
pour Sa Majesté d'Espaigne, et Ernestus de 
Mansfeldt avecq l'évesque de Hamberstadt, ducq 
de Brumsicq, et aultres potentatz d'Allemaigne 
confédérez, qui v furent battuz et de là pour- 
suicgz et défaictz jusquez à sanc, avant ledit 
Brunsicqa perdu ung bras. » 


a) Cte pe VILLERMONT. Ernest de Mansfeld. 
(2) BERNIER, Dictionnaire du Ilainaut, 1891, p. 313. 
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BATAILLE DU 1% JUILLET 1690 


Elle se livra entre l’armée hispano-allemande 
aux ordres du prince de Waldeck et l'armée 
française commandée par le maréchal de Luxem- 
bourg. 

Les troupes du prince de Waldeck étaient 
rangées, face à Fleurus, en arrière du ruisseau 
de Ligny, la droite entre Wangenies et Heppi- 
gnies, la gauche en arrière de Saint-Amand. 
Le maréchal de [Luxembourg qui avait passé 
la Sambre à Jemeppe, près du confluent de 
l'Orneau, marcha sur Fleurus et se déploya à 
droite et à gauche de la ville, mais manœuvra 
ensuite pour déborder la gauche ennemie au- 
delà de Saint-Amand, du côté de Wagnelée. Ce 
fut au-delà de ce village que l'affaire se décida. 

Le maréchal passa sur pied la nuit du 3o juin 
au 1 juillet et fut avisé d'heure en heure, par 
de nombreux détachements envoyés sans cesse 
à la découverte des moindres mouvements de 
l'armée alliée. [1] monta à cheval de grand 
matin, vint jusqu'à la Tombe de Ligny et, 
s'étant rendu compte des dernières dispositions 
de l'ennemi, se résolut à lui livrer bataille. 

Notre but n'étant pas de faire un récit 
détaillé de cette bataille, mais simplement de la 
noter, nous passons sur les différents épisodes 
de cette journée pour en arriver au résultat : 
le maréchal de Luxembourg remporta une vic- 
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toire signalée, mais qui fut sans lendemain, à 
cause des renforts que reçurent immédiatement 
les Alliés. 


BATAILLE DU 26 JUIN 1794 


Cent quatre ans après la victoire remportée 
par le maréchal de Luxembourg, le drapeau 
français devait reparaitre dans les champs de 
Fleurus et y recueillir un nouveau lustre ; mais 
ce n'était plus le drapeau blanc, les trois cou- 
leurs avaient pris sa place... 

La lutte s'engagea, à la pointe du jour, entre 
les troupes françaises commandées par le général 
Jourdan et celles des Alliés conduites par le 
prince d'Orange. 

La seconde conquête de la Belgique fut, pour 
les Français, le fruit de cette célèbre victoire. 
Lorsque la nouvelle s’en répandit en France, 
— ce qui ne fut pas long, grâce à une invention 
nouvelle, le télégraphe aérien de Chappe, — elle 
excita l'ivresse générale. 

N'oublions pas l'épisode caractéristique de la 
bataille du 26 juin 1794 : la première apparition 
du ballon captif sur les champs de bataille. 
Du haut de son « aérostat », le capitaine français 
Coutelle observait tous les mouvements de l’en- 
nemi et renscignait au fur et à mesure Jourdan 
sur ceux qui s'effectuaient hors du champ de sa 
longue-vue. Le prince de Cobourg, de l'armée 
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des Alliés, un peu étonné, fit pointer contre cet 
espion d’un nouveau genre une batterie tout 
entière et le ballon fut obligé de reculer. C'est 
grâce à la victoire qu'elle remporta sur les 
Autrichiens que la France nous affranchit d’un 
joug qui nous était devenu insupportable. 

Pendant cette lutte entre la République fran- 
çaise et l'Autriche, notre pays eut à souftrir des 
exactions de toutes sortes. 

Il dut supporter les réquisitions, les contri- 
butions de guerre, les impôts extraordinaires, 
etc., etc. 

Pour subvenir aux frais de la guerre contre 
la République française, une souscription patrio- 
tique fut décidée ; des Comités chargés de re- 
cevoir les dons et prèts volontaires furent cons- 
titués. 

MM. Folie, Piton, Simon et le curé Bastianne 
furent désignés pour Fleurus. 

Les Comités dressèrent des listes qui furent 
réunies et publiées par la province. 


Nous donnons ci-dessous un extrait de ces 
listes qui aura du moins l'intérêt de donner les 
noms des principaux citoyens de la commune 
vivant à cette époque (1). 


{13 Archives de l'État à Namur. Collection de placards. 
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LISTE DES PRÊTS — DONS VOLONTAIRES 


OÙ PATRIOTIQUES 


Pour subrenir aux dépenses que doit faire le Trésor Royal de S. M. 


l'Empereur cl Roi. à cause des circonstances de la guerre présente. 


depuis Le 1° janvier 1794 jusqu'au 20 février 1704. 


MONTANT 


DaTrs NOMS & QUALITÉS PET DONE 
bES Doxs | DES DONATEURS DATE 
| FI Sols D. 
Janvier 31 Un anonyme de Fleurus. 26! 2:58 
Février 14 M. Gautot, procureur à Fleurus : 25 4 » 
M. Benoit, chirurgien id. | 6. 6: » 
M. Bernard Gilot. 3: 3. » 
© M. F.-L, Wauthier, marchand. 9: 9! » 
M. Charlier, fils de M. Henri 
| Charlier, 1,11, 6 
M. Gerard Gautot, 3 5} 4 
. M. Houblet, maveur de la Cour | 
St Feuillen, 3 3 » 
! M, Laurent Morlet, 31 3 » 
M. Dieudonné Piton, 6 | 10 8 
‘ M. Antoine Ponlot, horloger. 4 [14 6 
y M. Evrard, chirurgien, 3 3, » 
M. Warnier, avocat, 13 I 4 
: M. Malréchauffé, dd 4 
, Les demoiselles Piton, 1 6 6 » 
| Mme la veuve Mandosse, | g : 9 » 
, M. Pierre Gorreux. 1 3 5 4 
, M: Jean-Pierre Paradis, apothi- 
| caire, | 6 6 » 
j M. Wauthier, médecin, E 6: 6 » 
Mine la veuve Denis, l:, 53 3  » 
M. François Biston, aubergiste, : 3 3,» 
! M. André, procureur,  Gl10 SN 
M. Quarrez, procureur. . 31 3: 
i M. Gilson, mayeur de Lambu- 
sart, aubergiste à Fleurus. | 3 3, » 
j M. Hanolet, avocat. 39 5 ji » 


DaTrs 
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NOMS & QUALITES 


DES DONATEURS 


MOXTANT 


1 DES Dons 


| FL: Sols : 
1 
L + ! mar £ t 
M Adrien Delvaux. notaire, 6 G 
Î M Gislain Charles, boulanger, 3 3, 
M. Anselme Naveau pére, Par, » 
: M. Demanet, fermier, 2 16 
dito 15  ; M. Adrien Deschamps, marchand | 22 dr 
. M. Jean-Baptiste Hambersin, 3 [3 
"M. Philippe Oudart, marchand, ÉHES 
M. Emmanuel Clarembaux sh à 
M. Joseph Naveau fils. marchand , 3 5 
Un anonvme, 6 6 
[M Jean Lamy, marchand, | 5 » 
. Mic la veuve Wathiaux, i Juil 
: Un anonvme, | 6lio 
M. Demanet, médecin, LES 
. M. Jacques Ladril le vieux, mar- | 
| chand, LOS: » 1 
M. Lebon. procureur et notaire, 13 1 
1 Mie Ve Gaspard Piron, 1, ii 
| M. Nicolas Demanet, marchand. 3 | $ 
i Un anonvmne, 6 6 
Mine la veuve Bodart, 3 3 
! M Charles Oudart, aubergiste, 3, 3 
: M. Lcbrun, fermier, 3: 3 
| M. Brunebarbe, _ 1119 
M. Dehasque, prestie. LE Ge 
! M. Folie, avocat, V3 | 1 
dois | M. Lecocq,. 3 10 , 
dito 19 M De Paul De Barchifontaine, 
maitre de forges, 130 » 
{ M. Simon, géomètre et échevin, ddl di 
M. Folie, lieutenant maicur, 13 | 1 
M. Anselme Piton, échevin, 13! 1. 
Une société anonyme, apr 28 | 


D. 
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ENGAGEMENTS POUR LE TEMPS DE LA GUERRE : 


Les suivants, quoique n'ayant pas voulu prendre 
d'obligation absolue ont cependant promis de 
continuer de la mème manière tant que la guerre 
durera ou jusqu'au terme fixé, si leurs moïens 
le leur permettent. 


res MONTANT 
nr ENGAGEMENTS dés Dos 
les engagements PRIS A SERNE NE en] 
ont pris cours F1. | Sols | D. 
sem > MTS LL i re 
— RES =—— ——-— TE 
= Ü 
1794 
Février 7 M Bastianne, curé de Fleurus, 
chaque année pendant le temps 
de la présente guerre. 49. » : » 


Le Namurois fut la province qui sc montra 
la moins généreuse ainsi que le Hainaut en 
cette occasion; celle ne souscrivit que 37.000 
florins, tandis que la Flandre et le Brabant 
produisirent un chitire beaucoup plus élevé. Le 
Comité établi à Gand fournit à lui seul une 
somme de près de 340.000 florins. Le Hainaut 
avait donné moins que 54.000 florins et le 
Tournaisis 67.700 florins (1). 

Il ne faut pas s'en étonner, ces provinces 
avaient eu tant de fois à supporter le périlleux 
honneur de servir de champs de batailles aux 
puissances européennes, que les habitants sem- 
blaient peu disposés à contribuer à l'avance aux 


1) VAN HasTELAER, Actes de franchises de la ville de Charleroi. 


préparatifs d'une guerre dont ils auraient à 
acquitter forcément les impitoyables exactions ! 


BATAILLE DU 16 JUIN 1815 


Après la campagne de Russie, Napoléon attaqué 
par l’Europe tout entière soulevée et coaliséc 
contre lui, ne peut empècher l'invasion de la 
France ni l'occupation de Paris (mars 1814). 

Sentant toute résistance inutile, pressé d’ail- 
leurs par ses généraux qui, découragés, menacent 
de l’abandonner, il abdique le 6 avril et se 
retire dans l'ile d'Elbe dont la Souveraineté 
lui est cédée. En mème temps les Bourbons 
rentrent en France et Louis XVIII prend pos- 
session du trône de ses ancêtres. 

Ce n'est pas pour longtemps. L'année suivante 
(1815), au mois de mars, Napoléon débarque 
à Cannes. L'armée se prononce aussitôt en sa 
faveur. Le 20 mars, il rentre à Paris. 

De nouveau, l'Europe entière se coalise contre 
lui. Il va donc engager la partie suprème. 

Jamais il n'a conduit à l'ennemi, même dans 
ses meilleurs temps, des troupes animées d'un 
plus vif enthousiasme, ni remplies d'un dévouc- 
ment plus sincère et plus exalté: Mais cette 
exaltation a son côté dangereux ; si le soldat 
protesse pour son empereur une admiration 
fanatique et s'il garde en lui une grande con- 
fiance, par contre il se défie de presque tous 
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ses chefs, qu'il a vus passer et repasser, en 
moins d'un an, dans les camps les plus opposés. 
Dans son inquiétude ombrageuse il voit des 
traîtres partout et cet état d'esprit nuit autant à 
la cohésion qu'à la discipline. 

Napoléon, lui aussi, n'est plus le même. 
Parti de l’île d'Elbe plein d'espoir, parce qu'il 
comptait que les puissances se diviseraient et 
lui laisseraient le temps de refaire sa puissance 
militaire, ou que, en tout cas, la France se 
lèverait comme un seul homme pour défendre 
son trône restauré, il avait dû constater, dès 
sa rentrée aux Tuileries, d'une part que c'était 
à toute l'Europe qu'il allait avoir immédiatement 
affaire, de l'autre que la nation ne songeait 
qu'à lui demander des « garanties » constitution- 
nelles et qu'elle n'était rien moins que disposée 
à lier son sort à celui de son souverain. 
À partir de ce moment Napoléon s'était senti 
perdu à plus ou moins brève échéance. De là 
l'insuffisance ct la mollesse relatives de ses 
préparatifs de guerre, ses hésitations, ses retards, 
ses arrêts... (1). 

L'empereur arriva à Fleurus le 16 juin, un 
peu avant onze heures du matin. Il ordonna 
à des sapeurs de pratiquer, au moyen d'une 
brèche, une sorte de loggia dans le toit du 
moulin de briques, en forme de tour, qui 


(1) CH. Maro. Champs de batailles de l'armée francaise, p. 38. 


domine toute la plaine. {Moulin Naveau). (1). 
Napoléon s'installa dans cet observatoire et fit 


UULI) 
NAVEAU 


chercher le géomètre de la ville, François Simon, 
qui le renseigna du mieux qu'il put. 

L'armée prussienne, sous les ordres du maré- 
chal Blücher comptait 84.000 hommes, avec 


{1) Ce moulin existe toujours ; il est enclavé dans la propriété de 
M. Ferrand. Il perpétue un souvenir historique et à ce titre mérite 
d'être conservé. 
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216 pièces de canon; les forces françaises étaient 
à peu près équivalentes. 

L'empereur coucha à Fleurus au château de 
Paul de Barchifontaine. 

Napoléon espérait remporter une victoire com- 
plète et se débarrasser pour un temps assez long 
du plus acharné de ses adversaires. La journée 
n'avait pas pris fin que déjà Blücher, loin de 
penser à se retirer prudemment vers sa base, 
avait résolu de se rabattre vers le Nord, pour 
tendre la main à Wellington et jouer avec le 
concours de celui-ci la partie décisive. Aussi la 
victoire de Fleurus ou de Lignv devait ‘avoir 
un lendemain terrible pour le vainqueur. Ce 
lendemain, on le sait, a nom: Waterloo. 


FLEURUS ET LA RÉVOLUTION DE 1830 


C'est avec une véritable stupeur que, Île 
26 août 1830, on apprit à Fleurus, ce qui s'était 
passé l'avant-veille à Bruxelles, à l'issue de Ja 
mémorable représentation de la Muctte de Portici. 
En etfet, pas plus ici que dans les autres parties 
du pays, on ne s'attendait au mouvement révo- 
lutionnaire qui devait nous séparer violemment 
de la Hollande. 

Cependant, comme la grande maïorité des 
habitants des contrées wallonnes, les Fleurusiens 
formulaient contre le Gouvernement qui, d'abord, 
s'était concilié les sympathies par les mesures 
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prises en faveur de l'instruction et de l'industrie, 
des griefs nombreux et tondés : l'obligation de 
se servir de la langue hollandaise, la loi élec- 
torale assurant la prépondérance aux provinces 
du nord, la préférence accordée aux Hollandais 
dans la collation des emplois, soulevaient des 
plaintes fort vives. De plus, l'accumulation des 
impôts dans un pays ruiné déjà sous l’ancien 
régime ct épuisé complètement ensuite par le 
passage des armées, sous la République et 
l'Empire, avait fait naître une grande irritation. 
Les taxes sur la mouture et l’abatage, qui attei- 
gnaient directement la consommation, étaient, 
notamment, impopulaires au plus haut degré. 
Enfin, le mauvais état du commerce et de 
l'industrie contribuait à alimenter le méconten- 
tement général. 

Fleurus qui avait à cette époque une garde 
communale, sous les ordres du chevalier de 
Paul de Barchifontaine, ayant pour lieutenant 
Emmanuel Gailly et pour sous-lieutenants Louis 
Hanolet et Martin Folie, organisa une garde 
bourgeoise sous les ordres de M. Preumont. 
Tous les hommes valides furent incorporés dans 
les compagnies, les chefs furent nommés par 
les gardes. 

Toute la population fleurusienne était patriote. 
A l'arrivée des journaux, des rassemblements se 
formaient dans les estaminets et dans les rues. 
Un lecteur complaisant montait sur une chaise 
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et faisait la lecture à haute voix. On chantait 
en chœur des chansons patriotiques. M. Gréant, 
le secrétaire de la ville, excellait dans ces 
concerts improvisés (1). 

Le 23 Septembre, quand on apprit à Fleurus 
que l'on se battait à Bruxelles, que les Hollan- 
dais venaient d'entrer de vive force dans le 
Parc et qu'ils occupaient le haut de cette ville, 
de nombreux citoyens s'offrirent spontanément 
pour aller au secours des Bruxellois. 

Le lendemain, de grand matin, une compagnie 
de volontaires, armés des fusils de la garde 
communale, partait pour Bruxelles. On comptait 
dans ses rangs : 

Rudiman, lieutenant.  Delbascour, lieutenant. 


Nicolas Gailly. Lambert Dupuis. 
Joseph Fichefet. Jean-Baptiste Reumont. 
Nicolas Montoisis. : Henri Grégoire. 
Eug. Dehennault, Jean-Joscph Gonne. 
Ladrille Alexandre, P.-J. Jonet. 
Jean-Baptiste Brennet P.-J. Gruwé. 
Nicolas Wauthion. Édouard Meurant. 
Honoré Préat. N. Lan. 
Jean-Joseph Sauvelon, porte-drapeau. 

L. Castelle. J.-J. Goreux. 

L. Prevost. Ch. Prevost. 
Adolphe Delgouilre. Louis Villers. 
Désiré Charles. Renaud Antoine. 


(11 CH. JACQUET. Souvenirs sur la petite ville de Fleurus, p.10. 
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Senterre Louis. Charles Henriet. 
Nicolas Cosse. Philippe Montoisis. 
François Wéry. 

Deux Hollandais faits prisonniers à Fleurus. 


Martougin Hubert. Piton Anselme. 
Lavand'homme Emm. J.-B. Brennet. 

J.-B. Copette. J.-B. Hittelet. 

F. Justin. Léopold Gilbert. 
Anselme Gonne. Villers, fils. 

Antoine Barbiaux. J.-B. Javaux. 

J.-B. Roussier. L. Prévot, dit Régent. 
Victor Fichetet. François Guiannotte. 
Aug. Gailly. Victor Close. 
Philippe Genevrois. Nicolas Paradis. 
Aimé Misonne. Defaux Joseph. 
Bouchat. Ch. Patris. 

Anselme Dumont. Pierre Lefèbvre. 


Pierre Dehasse. 


Ces volontaires étaient commandés par le 
capitaine Charles Boucher, ancien officier de 
l'Empire qui s'était retiré à Fleurus. 

Is se conduisirent en braves pendant les 
journées des 25 et 26 septembre et firent vail- 
lamment le coup de feu. 

Plusieurs d'entre eux furent décorés de la Croix 
de fer: Boucher, Jean-Joseph Gonne, Victor 
Fichefet, Antoine Renaud, Senterre et Vigin. 

En récompense de sa conduite patriotique 
pendant la période révolutionnaire, Fleurus reçut 


un des cent « drapeaux d'honneur » décernés par 
la Commission des Récompenses nationales. 

Il fut remis par le Roi, le 27 septembre 1832, 
au bourgmestre, M. Jean-Jacques Gaïlly, accom- 
pagné de MM. François Rudiman, Jean-Joseph 
Gonne et Anselme Piton fils. 

Ce drapeau repose à l'hôtel de ville; il est 
en soic, tricolore, les couleurs placées horizon- 
talement et porte cette inscription : 


A LA COMMUNE 
DE 
FLEURUS 
1830 
LA PATRIE RECONNAISSANTE 


La hampe est surmontée d'un lion appuyé 
sur une lance, à l'extrémité de laquelle se 
trouve le bonnet des volontaires ; au-dessous le 
mot: Liberté, et de l'autre côté: MDCCCXXX. 


CHAPITRE VI 
Fleurus au XVIII: et au XX: siècle. 
FLEURUS IL Y A DEUX SIÈCLES 
Il n'est pas facile de se représenter actuellement 
l'aspect qu'offrait la commune de Fleurus il y a 
deux siècles. Des transformations se sont opérées, 
tellement nombreuses, qu'un contemporain de 
cette époque ne reconnaitrait plus l'ancien bourg 
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morne et triste dans la ville active et riante 
d'aujourd'hui. 

Pour en donner une idée précise, nous repro- 
duisons le plan d'ensemble dressé en 1740 par 
François Gilson, arpenteur. 

Comme on peut le voir, Fleurus formait déjà 
en 1740, une agglomération assez compacte (1). 
Plusieurs rues n'étaient ni pavées ni empierrées,. 
A la mauvaise saison, elles formaient un bourbier 
où les chariots s'enfonçaient jusqu'aux essieux. 
La cour Saint-Feuillen et la cour « Madame » 
étaient impraticables : on n'y trouvait que des 
fosses à fumier où les porcs et la nombreuse 
marmaille qui peuplait les masures environ- 
nantes, s'ébattaient à l'envi. 

Le Grand Marché n'avait pas l'aspect pimpant 
et cossu d'aujourd'hui. A la place du jet d’eau 
se trouvait un puits où toutes les commères du 
voisinage venaient chercher de l'eau et potiner 
à loisir. Ce puits causa en 1731 un accident très 
dramatique que nous reproduisons en annexe (2). 
Les maisons formant ceinture étaient construites 
en dépit de l'hygiène et de l'esthétique. La 
dernière de ces habitations, croulant de vétusté, 
a été démolie en 1901 par mesure de sécurité 
publique. 


(1) Les vieilles portes. indiquées sur le plan, à côté des bureaux 
des octrois, barraient quatre des principales artères. Elles ne turent 
démolles qu'en 1782. 

(2) Annexe VII. 
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Les façades badigeonnées à la chaux étaient 
percées d'une grande quantité de baies étroites 
et dysémétriques aux petits carreaux de vitre 
verdâtres maintenus par une armature de plomb. 

Les toits couverts d'ardoises ou de tuiles étaient 
dépourvus de gouttières de sorte que les eaux 
de pluie tombaient sur la voirie. Les caves 
énormes, véritables catacombes, s'avançaient sous 
la voie publique: on y accédait de l'extérieur 
par une ouverture placée au niveau du sol. 
Par suite des travaux effectués pour la canali- 
sation du gaz, des égouts et de la distribution 
d’eau, la plupart de ces caves ont été comblées ; 
d'autres subsistent encore dont les ouvertures 
extérieures ont été supprimées. Là, dorment dans 
une douce paix, les vins des meilleurs crûs que 
des bourgcois bien rentés savourent, de temps 
en temps, en joyeuse compagnie. 

Ailleurs, les maisons sans étage, souvent cou- 
vertes de chaume, d’un aspect triste et misérable 
abritaient une population de fileurs de laine et 
de tisserands. 

Les égouts étaient un luxe inconnu à cette 
époque. C'était alors le système de tout à la 
voirie : les eaux ménagères, les déchets du cui- 
sine, les balavures, les détritus de toutes sortes 
étaient jetés sur la voie publique et formaient 
à la longue des tas énormes. Pendant les cha- 
leurs surtout, il s'en exhalait des émanations 
putrides qui occasionnèrent parfois des épidémies 


meurtrières, à telle enseigne, qu'on dut, nous 
ne savons en quelle année, placer un drapeau 
noir au haut du clocher pour engager les étran- 
gers à ne pas pénétrer dans la ville (1). 

Cet état de choses présentait un tel danger 
pour la santé publique, qu'en 1779 le Conseil 
de Namur publia un règlement relatif à Ja 
propreté des rues de la ville. 


Voici ce document : 


Règlement provisionnel pour procurer la pro- 
preté des rues et la salubrité de l'air dans la 
ville de Fleurus. 


« Les gouverneur, président et gens du conseil 
de Sa Majesté l'impératrice douairière et apos- 
tolique ordonné à Namur. 

Les mayeurs et échevins de Fleurus, nous 
atant remis en conséquence de notre ordonnance 
du 9 octobre dernier, un projet de supplément 
à ordonnance, pour parvenir plus efficacement 
à la salubrité de l'air et à la propreté des rues, 
si nécessaires dans les circonstances présentes, 
et aïant pris sur cet objet des éclaircissements 
convenables ; avons ordonné et statué les points 
et articles suivants, pour ètre ponctuellement 


(11 Cette épidémie désola tout le pays. Maximilien Amand, écrivain 
ecclésiastique et curé d'Heppignies s'y distingua par son zèle et sa 
charité, (Bibliographie nationale, tome I, page 243). 
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observés par provision et jusqu'à autre dispo- 
sition. 

» [. Il sera établi dans la ville de Fleurus, 
un ou deux tombereaux selon le besoin; pour 
rouler journellement dans les rues, afin d'en 
transporter les immondices, dont il sera parlé 
ci-après : et les chevaux des dits tombereaux 
porteront au col une clochette assez forte pour 
ètre entendue dans les maisons et avertir le 
public de leur passage. 

» II. Tous bourgeois, manants et habitants 
de la dite ville aïant maison dans les grand’rues, 
marchés et passage d'entre le cimetière de la 
paroisse et les maisons de Thomas Dauphin, 
jusqu'à l'église des P. P. Recollets, devront y 
balaïer ou faire balaïer, tous les mardis et 
vendredis de chaque semaine, ou la veille en 
cas de fète, entre deux et quatre heures après 
midi en hyver et entre trois et cinq en été, 
depuis le milieu de la rue, en ramassant ainsi 
les boues et ordures en un mont contre leurs 
maisons, afin que les conducteurs de tombe- 
reaux, puissent plus facilement les enlever : à 
peine de trois sols d'amende, contre ceux qui 
seront défaillans d’ainsi balaïer, déclarant que 
les maîtres et maïitresses seront responsables de 
la négligence de leurs domestiques ou servantes. 

» FIEF Et afin que les rues soient toujours 
nettes, il est défendu à tous et à un chacun 
de jetter ou placer dans les endroits désignés, 


article précédent, aucunes ordures ou cendres 
provenant de nettoiement des coins ou maisons, 
mais on devra les faire jetter sur son fumier, 
à moins que l'on ne préfère de les mettre dans 
des tonneaux ou baquets, pour être dans ce 
dernier cas versées chaque ‘our dans les tom- 
bereaux par les conducteurs d'iceux lorsqu'ils 
passeront dans les rues. Etant detfendu de mettre 
aucun excrément dans les dits tonneaux ou 
baquets, le tout à peine de trois florins d'amende. 

» IV. Il est défendu à qui que ce soit de 
faire des dépôts de fumiers, cendres ou autre 
engrais, dans les grand’rues, marchés ou passage 
susdits. Mais lorsqu'il sera nécessaire d'y placer 
momentanément les dits fumiers, cendres ou 
autres engrais, pour être transporté sur les terres 
ou ailleurs, ce transport devra ètre effectué dans 
la mème journée ; enjoingnant, en ce cas, de 
netoïer proprement et de suite la place où ils 
auront été mis, le tout à peine de dix sols 
d'amende. 

» V. [1 est interdit à tous les poissonniez ou 
teinturiers de faire ou laisser écouler hors de 
chez eux, les eaux qui pourraient avoir servi à 
leur teinture, ou au détrempement des poissons. 
Mais il leur est enjoint de les conserver dans 
des tinneaux, qui devront ètre versés chaque 
jour, après sept heures du soir en hiver et après 
neuf heures en été, à peine d’encourir une 
pareille amende de dix sols. 
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» VI. Les bouchers qui laisseront écouler dans 
les rues, ruelles ou autres places, le sang des 
animaux, qu'ils tueront, devront le balaïer de 
suite, et jeter deux ou trois seaux d’eau pour en 
précipiter l'écoulement. Il leur est aussi enjoint, 
de conserver dans des tinneaux, les excréments 
et autres ordures provenant des intestins des 
mèmes bêtes, pour être jettés et transportés le 
mème jour sur les dits tombereaux, aussi à 
peine de dix sols d'amende. 

» VII. La mème peine encoureront ceux qui 
jetteront dans les dites rues, ruelles ou places, 
quelques bêtes mortes, comme chiens, chats ou 
autres semblables, et à l'égard du bétail ou 
autres gros animaux morts, il est enjoint de Îles 
et enterrer hors de la ville à peine de trois 
florins d'amende. 

» VIII. Personne ne pourra laver laines, ni 
étoffes dans le ruisseau de Fleurus, mais seu- 
lement dans celui nommé Plumcocg : interdisant 
de mème d'aller faire le lavage des intestins des 
bêtes dans le dit ruisseau de Fleurus, ailleurs 
que vis-à-vis de la tannerie de feu Antoine 
Haustart, présentement occupée par le nommé 
Massart, ou au dessous des tanneries près de 
la prairie possédée par sieur de Budembroeck, 
provenante des héritiers Martin, à peine que 
les contrevenans, à l’un ou l'autre des membres 
du présent article, encoureront une amende de 
vingt sols. 
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» IX. Il est interdit à un chacun d'arrèter 
où d'empécher le cours dudit ruisseau, soit par 
digues au autrement ; ainsi que d'y aller abreuver 
ses bètes dans l'endroit appelé le rieu du château 
proche de la chapelle Saint-Joseph, à peine qu'il 
échoiera une amende de dix sols à la charge 
des contrevenants. 

Et sera le présent règlement imprimé ct 
publié, ensuite affiché aux coins des rues de 
la dite ville de Fleurus, afin que personne n'en 
prétexte cause d'ignorance, et qu'un chacun ait 
à s'y conformer. » 


Fait au Conseil de Namur, le 10 no- 
vembre 1779. 


{Paraphé) (Signé) 
STASS. DE PossoN. 


Une autre calamité affligeait autretois la popu- 
lation fleurusienne. Des incendies s'allumaient 
fréquemment ; les toits de chaume favorisaient la 
propagation du feu qui dévorait des rangées de 
maisons, mème des rucs entières. Les habitants, 
impuissants à combattre l'élément destructeur, 
assistaient mucts et saisis d’épouvante à la ruine 
de leurs demeures. D'autres, que la frayeur 
clouait sur place, périssaient de la mort la 
plus atireuse. 

Nous trouvons dans les Archives de l'État, 
à Mons, un mémoire qui relate « le funeste 
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incendie arrivé en cette ville dans la nuit du 
2 au 3 octobre 1734. » (1). 

En consultant le plan annexé à ce travail, 
nous voyons quel développement avait pris ce 
sinistre. | 


FLEURUS AU XX SIÈCLE 


Quels changements se sont opérés dans notre 
commune depuis cette époque lointaine ! 

Grâce à des édiles intelligents et novateurs, 
Fleurus est maintenant l’une des localités les 
plus saines (21 et les plus riantes du pays. 
Depuis cinquante ans surtout, une foule de 
travaux ont été exécutés qui ont tout à fait 
transformé la ville. De nouvelles rues ont été 
percées, toutes ont été pavées, éclairées au gaz, 
puis à l'électricité. Des égouts ont été creusés. 
Après bien des recherches et des tätonnements 
on est parvenu à distribuer aux habitants une 
eau potable. La ville est également pourvue de 
plusieurs pompes à incendie. La police a été 
réorganisée. 

Les foires et marchés établis depuis longtemps 
jouissent d'une vogue bien méritée. Les lundis 
de chaque semaine, le champ de foire est envahi 
par une foule de marchands et de curieux qui 


(1) Annexe VIII, 
(2) En 10908, la mortalité n'a été que de 14,49 pour mille. 
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répandent dans la ville une animation extraor- 
dinaire. Les transactions très nombreuses ont 
leur répercussion sur le commerce local de 
plus en plus florissant. Bien que l'industrie de 
Fleurus soit à peu près nulle, à part la mino- 
terie du sulfate de baryte et l'extraction du 
charbon laquelle s'opère au hameau de Vieux- 
Campinaire, la population s'accroît chaque année. 
Presque toutes les vieilles maisons d'un aspect 
si lugubre ont disparu : elles ont été remplacées 
par des habitations coquettes et confortables. 
Dans l'agglomération, les terrains à bâtir sont 
introuvables ; aussi, est-on obligé d'élargir la 
ceinture ct de construire à la périphérie. 

Tout en s'occupant du développement matériel 
de la ville, nos édiles ont apporté toute leur 
solicitude à la diffusion de l'instruction. De 
magnifiques écoles ont été créées où une popu- 
lation nombreuse d'enfants reçoit de maitres 
zélés cet instruits, une éducation soignée mise 
au niveau de tous les progrès pédagogiques. 

A tort ou à raison, les habitants de notre 
ville ont la réputation d'être frondeurs et un 
peu goguenards. Si l'on entend par là qu'ils 
ont leur franc parler et badinent volontiers le 
paysan qui baguenaude par les rues, nous 
sommes tenté de le croire. Mais en revanche, 
sous cette écorce légère d'ironie, on trouve le 
Fleurusien bon enfant, joveux compère, amateur 


de bonne chère et de plaisanteries saupoudrées 
de sel gaulois. 

Les luttes politiques revètent ici un acharne- 
ment incroyable ; mais après la bataille, quand 
les vainqueurs ont fêté leur triomphe, que les 
vaincus ont pansé leurs blessures, tout rentre 
dans le calme. Quand il s’agit de recevoir une 
société étrangère ou de fêter un des leurs qui 
s'est couvert de lauriers dans un tournoi quel- 
conque, les Fleurusiens oublient leurs querelles, 
rivalisent d’entrain, fusionnent leurs âmes pour 
rendre la réception plus grandiose. 

La population ouvrière, composée en majorité 
de houilleurs, est très paisible. A part au 
hameau de Vieux-Campinaire, où habite une 
population très hétéroclite, les rixes sont à peu 
près inconnues chez nous. 

Est-ce à dire que tout est parfait, que Fleurus 
est vraiment la cité idéale ? Telle n'est pas notre 
pensée. Il reste encore à etfectuer des travaux 
importants, comme la construction d'un abattoir, 
le voûtement du Bary, ruisseau fangeux dont les 
émanations n'ont rien de flatteur pour l'odorat. 
Mais à chaque jour suffit son œuvre. 

Enfin, Fleurus, malgré quelques verrues qui 
disparaitront bientôt, est une cité agréable, 
charmante, prospère, où l'on est heureux de 
vivre. 


Digitized by Google 
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CHAPITRE VIH 


Agriculture. — (Commerce. — Industrie. — 
Corps de métiers. — Halle ancienne. — Popu- 
lation. — Voies de communication. 


LES HOUILLÈRES 


L'exploitation de la houille dans le pays de 
Charleroi est postérieure de plusieurs siècles à la 
découverte qui en fut faite dans le pays de Liège. 

Un fait à noter, c'est que les chanoines dans 
un de leurs registres de recettes qui remonte 
au XIve siècle, font déjà mention, à propos de 
leurs redevances à Châtelet et à Pont-de-Loup, 
du « terragium hullarum » (terrage des houilles). 
Exploitait-on déjà le charbon à cette époque ? 
C'est très probable, bien qu'on ne trouve aucune 
redevance portée en compte. 

Pour le pays de Charleroi, les plus anciens 
renseignements sur l'industrie houillère sont une 
donation faite en l'an 1297 par le comte de 
Namur, Jean, fils de Gui, à Allard de Resves, 
seigneur de Borgelles, du territoire et des 
villages de Giïlliers et de Charnoy (Gilly et 
Charleroi), et un record du 7 avril 1416 sur 
les droits et usages de Charnoy, reproduit le 
16 avril 1665. 

La cause de ce retard relatif dans la décou- 
verte du charbon, est la grande épaisseur de 


19 
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terrain mort qu'il fallait traverser avant d'arriver 
au terrain houiller. 

A cette époque, comme il ressort de ces der- 
niers documents, on exploitait à ciel ouvert (1). 

On descendait dans les fosses au moyen de 
tonneaux adaptés à des treuils ou bourriquets 
que l'on manœuvrait à la main. Plusieurs de 
ces fosses, à moitié comblées, se retrouvent 
encore dans le bois du Roy. 

La première mention des houillères dans les 
archives communales remonte à l’an 1699. 

Le 12 mai 1699, Grégoire Kinet, de Gilly, 
obtint, par bail, l'autorisation d'exploiter la 
veine à charbon dans le bois de la ville. Il 
devait payer annuellement, 10 patacons comme 
redevance ; il lui était défendu de couper les 
arbres sauf pour la construction d'une hutte. 
Il devait en outre combler les fosses au fur ct 
à mesure de leur épuisement. 

Le 15 janvier 1710, Kinet est autorisé à 
continuer l'extraction de la houille moyennant 
une redevance de 12 florins. 

Par bail du 25 juin 1727, la Cour de Fleurus 
autorise Joseph Kinet de Gilly « à exploiter 
la venne à houyile et charbon de terre qui ce 
retrouve sur les bois de la ville, travailler la 
ditte venne haut et bas et tirer la marchandise 
par deux fosses, sous condition de remplir les 


{1} Darkas. Jlistoire de Chätekt, 1, Il, p. 128. 


fosses à mesure qu'il en ferat des nouvelles. 
Pour rendage 1l payerat annuellement à la 
ville douze florins, à condition qu'il ne pourra 
couper aucune plante ormit pour la hutte. Et 
comme le père de l’acceptant a eut la mème 
venne sans y renoncer, au moyen de la somme 
de 3o patacons qu'il at cejourd'huy compté 
pour tous arriérés de rendage de son dit père, 
icelluy ce trouve déchargé de toute redevance. » 


CONCESSIONS CHARBONNIÈRES 


Cing concessions charbonnières s'étendent sous 
la ville de Fleurus ; ce sont celles de Baulet, 
Nord de Gilly, Bois Communal de Fleurus, 
Petit Try — Trois Sillons — Sainte-Marie 
— Défoncement et Petit Houilleur réunis et 
Appaumée-Ransart (1). 

La concession de Baulet, inactive, a été accor- 
dée par décret impérial du 28 Messidor an 
XIE ; elle comporte une étendue de 650 hectares, 
dont 100 sous Fleurus. 

La concession du Nord de Gilly est formée de : 

1 La concession du Bois de Solcilmont d'une 
étendue de 81 hectares, accordée par arrèté 
royal du 27 mars 1848 ; 

2° Celle des Dix-huit Bonniers de Soleilmont 


(1) Nous devons ces renseignements à l'Administration des mines, 
à Charleroi, que nous remercions ici de son obligeance. 
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d'une superficie de 39 hectares 33 ares, accordée 
par arrèté royal du 5 février 1842 ; 

3° Partie de la concession du: Goutire de 
29 hectares, 10 ares et 60 centiares, cession 
autorisée par arrêté royal du 26 décembre 1897 : 

4° Partie de celle du Roton Sainte-Catherine 
de 6 hectares, 42 ares de superficie, cession 
autorisée par arrêté royal du 6 janvier 1900. 

D'ailleurs, l'arrèté royal du 26 décembre 1897, 
réunit les trois premiers territoires en un seul 
de la'’contenance de 149 hectares, 43 ares, 
6o centiarces, et l'arrêté royal du 6 janvier 1900 
réunit ce dernier au quatrième territoire précité, 
ce qui porte à 155 hectares, 43 ares, 6o cen- 
tiares, la superficie finale de la concession du 
Nord de Gilly, dont 111 hectares s'étendent 
sous Fleurus. 

La concession du Bois Communal de Fleurus 
a été accordée par arrêté royal du 9 décembre 
1861, sur une surface de 02 hectares, Q arcs, 
6 centiares, qui, en suite de l'arrèté royal du 
9 mars 1887 rectifiant les limites séparant cette 
concession de celle d'Appauméc-Ransart fut 
réduite à 89 hectares, 56 ares, 37 centiares, 
dont oo hectares s'étendent sous Fleurus. 

La concession du Petit Try — Trois Sillons --- 
Sainte-Marie — Défoncement et Petit Houilleur 
réunis est formée de : 

1 La concession primitive d'une étendue de 


278 bonniers, 20 perches, accordée par arrêté 
royal du 26 juin 1830; 

2° L'extension de concession d'une superficie 
de 142 hectares, 14 ares, 77 centiares, objet de 
l'arrèté royal du 29 juillet 1841: 

3 De la concession d’une étendue de 27 
hectares, 81 ares, objet de l'arrèté royal du 
16 janvier 1886; 

4 La concession dite du Petit Houilleur 
accordée par arrêté royal du 24 juin 1830, dont 
l'étendue superficielle de 83 bonniers, 95 perches 
et 7 aunes, est entièrement comprise dans les 
trois premières. 

Ces divers territoires ont d'ailleurs été réunis 
par arrêté royal du 13 août 1891, en un seul, 
dont l'étendue superficielle est de 448 hectares, 
15 ares, 77 centiares, dont go hectares sous 
Fleurus. 

La concession d'Appauméc-Ransart est formée 
de : 

iv La concession d'Appaumée-Ransart accordée 
par arrèté roval du 5 septembre 1828 sur une 
surface de 277 bonniers, 35 perches .carrés ; 

> La concession du Bois du Roi, accordée 
par arrêté royal du 20 octobre 1827 sur une 
surface de 136 bonniers, ‘29 perches carrés ; 

30 La concession de Fontenelle, accordée par 
arrèté royal du 29 juillet 1841, sur une surface 
de 15 hectares, 53 ares, 25 centiarcs ; 

4° La concession du Bois Domanial, accordée 
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par arrêté royal du 3 mai 1846 sur une étendue 
de 164 hectares. . 

Le premier et le quatrième territoire ont été 
réunis en un seul sous le nom d'’Appaumée- 
Ransart de 441 hectares de superficie, en vertu 
de l'arrêté roval du 21 février 1862, et celui-ci 
a été réuni aux deuxième et troisième précités 
par arrêté royal du 10 avril 1863 pour en 
former un nouveau de 693 hectares de superficie. 
Enfin l'arrêté royal du Q mars 1887 approuve 
une rectification de limites entre ce territoire 
final de 693 hectares et celui du Bois Communal 
de Fleurus, en portant le premier dénommé 
Appaumée-Ransart, Bois du Roi et Fontenelle 
à 695 hectares, 69 ares, 94 centiares, dont 
340 hectares sous Fleurus. 


SULFATE DE BARYTE 


Le sulfate de baryte a été découvert à Fleurus 
vers 1870, en procédant à des fouilles destinées 
à rechercher le minerai de fer. Le siège d'ex- 
traction se.trouve au Nord-Ouest de Fleurus, 
à un quart de lieue de la ville, à un endroit 
appelé « Berlaimont ». 

Le champ d'exploitation s'étend sur une 
superficie de 10 à 11 hectares. Les puits d'ex- 
traction ont une profondeur de 24 mètres. 

Dès lorigine on extrayait à 18 mètres. 
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MINERAI DE FER 


Pendant une vingtaine d'années et jusque 
1875 on a extrait à Fleurus, dans les terrains 
avoisinant l’agglomération, de grandes quantités 
de minerai de fer. Les gisements sont maintenant 
épuisés. 


PIERRES A CHAUX 


Aux confins de la ville, mais sur le territoire 
de Wanfercée-Baulet, on extrait depuis de nom- 
breuses années des pierres à chaux. 


SABLE 


Au Sud-Ouest de Fleurus, au hameau de 
Vieux-Campinaire, se trouvent des sablonnières 
assez importantes. 


TANNERIES 


Déjà, au commencement du siècle dernier, 
des tanneries existaient à Fleurus, le long du 
ruisseau « le Ry». Sous l’intelligente direction 
de M. Bauloye, devenu propriétaire de ces 
établissements vers 1850, l'industrie du cuir a 
pris en ces derniers temps un développement 
considérable. 


Dans la même rue a longtemps existé une 
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raffinerie de sel appartenant à M. Jacquet, beau- 
père ‘de M. Édouard Brunard. 

Par suite de la suppression de la gabelle, cet 
établissement a été désatfecté. 


SUCRERIE 


Au hameau de Vieux-Campinaire, a été cons- 
truite vers 1872, une sucrerie importante. 

A la suite de pertes sérieuses amenées par 
des causes multiples, les actionnaires décidèrent 
la liquidation de la Société. La fabrique fut 
démolie en 1900. 


* 
+ * 


Pendant longtemps, l'industrie des habitants 
de Fleurus a consisté dans le filage et le tissage 
de la laine ainsi que dans la fabrication des 
jupons de cette étoffe. À partir de 1840, cette 
industrie commença à péricliter. L'introduction 
du filage et du tissage à la mécanique ne fut 
pas la seule cause de cette déchéance. L'ouvrier 
abandonné à lui-même, étranger aux perfection- 
nements apportés à la fabrication, d'ailleurs 
réfractaire aux innovations qui contrariaient sa 
méthode de travail, produisait d'une façon uni- 
forme nullement appropriée aux goûts des con- 
sommateurs. Aussi ce qui était arrivé ailleurs 
dans les petits ateliers familiaux, se produisit 
ici: au bout de quelques années, l’industrie à 
la main tomba pour ne plus se relever. 
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CORPS DE MÉTIERS 


L'institution de corps de métiers à Fleurus 
remonte seulement à l'année 1601 (1); elle cut 
pour origine une pure question de Hs 
nisme local. 

Le bourg était réduit à la dernière extrémité 
par suite des gucrres et surtout par le sac dont 
il venait d’ètre la victime: ses habitants et 
surtout les marchands imaginèrent de ramener 
la prospérité en érigeant des corporations qui, 
d'une part, protégeraient leur commerce contre 
la concurrence étrangère, et, d'autre part, accroi- 
traient les ressources communales par l’établis- 
sement d'une taxe sur les trafiquants des pays 
voisins. Il s'agissait surtout d'atteindre les mar- 
chands liégeois qui avaient accaparé une grande 
partie du négoce à Fleurus et profitaient encore 
du cours différent des monnaies pour réaliser 
d'importants bénéfices. 

Les maire, échevins et bourgmestres de Fleurus, 
après avoir demandé l’assentiment du magistrat 
de Namur, chef de sens, et du Conseil provin- 
cial, obtinrent des archiducs Albert et Isabelle, 
le 8 août 1601, l'autorisation d'établir en leur 
ville deux corps de métiers : celui des merciers 
et celui des brasseurs, sous lesquels étaient 
comprises les diverses proféssions exercées dans 
la localité. Du métier des merciers dépendaient : 


{) Annexe V. 
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les merciers, drapiers, yraissiers, bouchers, bou- 
langers, maréchaux, potiers de terre, potiers 
d'étain, tanneurs, cordonniers, et tous ceux qui 
vendaient par aune ou par poids. 

Sous le vocable brasseurs, rentraient les fabri- 
cants et les revendeurs de bière et de cervoise. 

Nul ne pouvait exercer ces métiers à Fleurus, 
s'il ne s'était fait inscrire au sein de l'une des 
corporations, en acquittant les taxes suivantes : 

Un étranger résidant hors Fleurus, 40 florins. 

Un étranger résidant à Fleurus et reçu bour- 
gcois, 30 florins. 

Un habitant et natif de Fleurus, 12 florins. 

Le non-payement de cette taxe exposait les 
défaillants à la confiscation des marchandises 
et à une amende de dix ou douze florins. 

Exception était faite pour le temps des franches- 
foires et pour le commerce en gros, lequel était 
librement autorisé en tout temps. 

Les divers articles des statuts accordés par 
Albert et Isabelle aux corporations de Fleurus 
se rapportent aux acquêts et reliefs des métiers, 
à l'élection et aux fonctions des deux maitres 
ou gouverneurs de chaque corporation, à la 
bonne qualité de la viande et du lard, à l'en- 
chérissement excessif des grains, à l'exactitude 
des poids et mesures, à l'essai, l'appréciation et 
la bonne fabrication de la bière. 

La création de Métiers à Fleurus ne produisit 


Sa 


pas les bons résultats qu'on en espérait pour la 
prospérité de la ville. 

Gràce à l'espèce de monopole qu'ils s'étaient 
réservé par l'établissement de la taxe de 30 ou 
de 40 florins, quelques détaillants avaient réussi 
à écarter la concurrence, mais cela fut loin 
d'être profitable au public: fabstention des 
marchands étrangers amena un sérieux enché- 
rissement de toutes choses, dont souflrirent tout 
d'abord les bourgeois de Fleurus et aussi les 
habitants des localités voisines comme Marbais, 
Saint-Amand,  Heppignies, Balâtre, Wayaux, 
Wantercée, Lodelinsart, Boignée, Velaines, Som- 
breffe, Tilly, Dampremy, Charleroi et Gilly. 

Les deux marchés, qui se tenaient à Fleurus 
chaque semaine y attiraient précédemment un 
grand nombre de paysans qui venaient y vendre 
leurs grains et leurs bestiaux et y achetaient 
tout ce dont ils avaient besoin ; après l'institution 
de la taxe des métiers, ils menèrent leurs mar- 
chandises à Châtelet et dans d'autres localités 
du pays de Liège, dont le commerce protita de 
cette atfluence de marchands. 

Cette innovation ne fut pas non plus profitable 
à l'État, car les droits d'étalage appartenant aux 
Souverains diminuèrent considérablement. 

Toujours est-il que dès le 16 novembre 1601, 
donc trois mois seulement après l'établissement 
des métiers, plusieurs habitants de Fleurus 
demandèrent leur suppression, mais ils ne pour- 
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suivirent pas leurs démarches et leur requête 
n'eut pas de suites (1). 

De nouvelles plaintes s'élevèrent à ce sujet le 
21 février 1619 et pendant les années suivantes. 
Le Roi demanda alors l'avis du Procureur 
général de Namur qui conclut, le 30 mars 1628, 
à la cassation des dits métiers comme étant 
chose dommageable aux droits et aux finances 
du Souverain, contraire à la liberté commune 
et ruineuse pour le public. On ignore ce que 
les membres des métiers répondirent à ces 
objections, mais les corporations ne furent pas 
supprimées à cette époque : elles existaient encore, 
à tout le moins, en 1751. 


HALLE ANCIENNE 


La première mention d’une halle au blé à 
Fleurus remonte au xXvie siècle. Châtelet, Pont- 
de-Loup et Bouffioulx avaient déjà un établis- 
sement de ce genre vers 1438 (2). 

Toutes les marchandises mises en vente de- 
vaient passer par la halle et y payer un certain 
droit, en vertu d'une ordonnance de la Cour. 

Les poids et les mesures devaient ètre scellés. 

La Ville avait des mesures officielles qu'elle 
louait pour les mesurages. 

Des infractions au règlement avant été com- 


{1) Annexe VIT. 
12) Darkas, Histoire de Chätelet. Vol. 2, p. 15. 


mises dans la vente des denrées alimentaires, 
la Cour, dans son assemblée extraordinaire du 
29 septembre 1770, renouvela l'ordonnance en 
faisant défense aux marchands de vendre du 
grain en dehors des halles, sous peine d'amende 
ct de confiscation des marchandises. Détense est 
faite également aux particuliers de s'approvi- 
sionner ailleurs que dans les halles. 

La mème ordonnance s'applique à la vente 
et à l'achat du beurre, des œufs, chapons, 
poulets, lesquels devront se faire sur le marché 
aux heures indiquées par le règlement. 


MARCHÉS — FOIRES 


Les marchés se tinrent de tout temps sur la 
place qui en porte le nom. 

De francs marchés furent établis en vertu d'un 
octroi accordé Ie 28 août 1556, par l’empereur 
Charles-Quint. 

Il résulte d’un document puisé aux Archives 
de l'État à Mons (1), que le 10 juin 1555, 
les chef trésorier et commis des finances de 
l'Empereur accorda à « ceux de Fleurus » deux 
francs marchés, l'un le lundi précédant la Mi- 
Carème et l'autre le lundi précédant la Toussaint. 

Il n'y avait jadis que quatre foires à Fleurus. 
‘Le bourgmestre Lefebvre, secondé par M. Urbain 


(1) Rewistre aux Résolutions de la Faute Cour de Fleurus, de 167 
à 1717. 
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André, médecin-vétérinaire, les régularisa et en 
augmenta le nombre, qui fut porté d'abord à 12, 
puis à 24. 

Les foires ct marchés qui ont lieu actuelle- 
ment, ceux-ci le lundi et le vendredi de chaque 
semaine, celles-là, le lundi de chaque semaine, 
jouissent d’une vogue bien méritée. La foire aux 
bestiaux est une des plus importantes du pays. 


POPULATION 


I serait difficile de donner le chitfre exact de 
la population aux différentes époques. Le manque 
de recensements des personnes, les guerres et 
les calamités de toutes sortes décimant ou dis- 
persant les habitants empéchent tout dénom- 
brement rigoureux. 


Les registres paroissiaux prescrits par le Concile de Trente, 
d'Édit perpétuel de 1611 et une ordonnance de Marie-Thérèse 
6 août 177$) constituaient l'ancien état-civil des paroisses et 
étaient tenus par les curés pour constater l'état-civil des 
catholiques. 

Aprés la révolution française, la République ordonna que 
ces registies fussent, en vertu de la loi du 20 septembre 1:92, 
déposés aux archives communales, [ls remontent respectivement 
pour les naissances, à 1651: pour les mariages, à 1658; pour 
les décès, à 1662. Les actes sont signés à partir de 1770. 
I sv trouve malheureusement des lacunes. Une table alpha- 
bétique clôture ces précieux registres. 

Les prêtres percevaient deux liards pour frais de rédaction. 
par acte d'état-civil. 


Un dénombrement fait en 1469 donne à 
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Fleurus 196 feux, soit approximativement 980 
habitants (1). 

En 1793, Fleurus comptait 366 maisons pour 
1740 habitants, se répartissant comme suit : 


SEXE MASCULIN SEXE FEMININ 
Mariés où veufs. 0, . .  3S US 307 
Célibataires... . . . . . 246 RUE 299 
Enfants au-dessus de 12 ans . 227 fr 241 
Ecelésiastiques séculiers . . . 8 


Religieux 4. , . . . . . 14 


Le tableau ci-après montre l'accroissement 
lent mais continu de la population : 


En 1804 2019 habitants. 
1800 1903 » 
180) 2150 » 
1820 224 » 
1830 2973 » 
1840 3576 » 
1850 3401 ” 
1860 3699 » 
1970 4204 » 
18So 4779 » 
1890 5372 » 
1895 9407 » 
1000 5820 » 
1901 6107 » 
1902 6305 » 
1 903 6522 » 


(1) ARCHIVES DU NokD À Lili. Chambre des Comptes. registre B. 106, 


La population de Fleurus se partage en trois 
catégories. La classe ouvrière se compose de 
mineurs, occupés à l'extraction du charbon ou 
du sulfate de baryte, et d'artisans divers : me- 
nuisiers, cordonniers, tailleurs, etc. La plupart 
de ces ouvriers trouvent un supplément de 
ressources dans l'élevage des porcs, des truices 
surtout, dont la progéniture va alimenter nos 
foires. 

La petite et la moyenne bourgcoisie se livrent 
au commerce de détail très prospère à cause 
des foires et marchés hebdomadaires qui attirent 
chez nous un grand nombre d'étrangers. Pour 
donner une idée de l'intensité des transactions 
commerciales, nous citerons ce détail suggestif. 

Reçu à l’encaissement en 1901 par la Poste : 

10.200 effets de commerce représentant une 
valeur globale de 2.500.000 francs. 

19.000 quittances d'un import de 1.000.000 
francs. 

Ajoutons que la plaine environnante jouit 
d'une fertilité remarquable, ce qui permet à 
quelques gros fermiers et à une cinquantaine de” 
petits cultivateurs de vivre du travail du sol. 


VOIFS DE COMMUNICATION 


Jusqu'au xvinte siècle, les relations de la 
commune de Fleurus avec les villes voisines, 
Charleroi, Mons, Namur, Bruxelles sont peu 


actives ; les voies de communication demeurent 
des chemins de terre, impraticables pendant une 
grande partie de l’année. 

Les rares marchandises sont transportées sur 
des chariots, sous la conduite d'un messager 
assermenté, nommé par le Magistrat. 

En 1784, Philippe Oudart, HOULESSE de Fleurus, 
fut commis à ce soin. 

Le service de la poste était rudimentaire. Le 
18 juin 1779, Maric-Joseph Thomas, veuve de 
Joseph Gérard, fut nommée messagère de Fleurus 
au bureau de poste de Sombrette. Elle devait 
chaque jour porter au dit lieu, à l'heure de 
l'arrivée du postillon venant de Bruxelles, toute 
la correspondance de Fleurus, et, au retour, dis- 
tribuer ie courrier. Elle percevait un sol pour 
chaque lettre destinée à Fleurus et le double 
pour celles qu’elle devait distribuer dans les 
localités voisines distantes d'une demi-lieue de 
Fleurus. 

En 1763, une voie importante de communi- 
cation est créée. Les États de Namur, sous la 
direction d'Antoine Simon de Fleurus, firent 
construire la chaussée de Charleroi à Namur. 
Pendant la première moitié du siècle dernier 
surtout, une intense circulation s'y établit. Alors, 
l'herbe n'y poussait pas comme aujourd’hui, 
car tous les jours, elle était parcourue par des 
véhicules de toutes espèces : pesants chariots 
surchargés de marchandises, berlingots, pataches, 

16 


chaises de postes surtout, filant d'un train d'enfer 
en une galopade etfrénée, dans la «'sonnaillerie » 
sans répit des colliers de grelots. 

Le pavé de cette chaussée célèbre résonna en 
1815 sous Îles pas de la puissante armée impé- 
riale qui devait, trois jours plus tard, aller 
s'abimer dans les plaines de Waterloo. 

En 1845 fut construite la route provinciale 
de Fleurus à Gosselies, qui relia ainsi notre 
commune et les localités importantes de Ransart 
et de Wanfercée-Baulet au chef-lieu de canton. 

La première voie ferrée, le Grand Central 
Belge, fut mise en exploitation en 1855. Elle 
fut suivie de plusieurs autres: la ligne de 
Tamines-Landen en 1866; la ligne de Baulers- 
Châtelineau en 1876 ; la ligne de Fleurus-Piéton 
en 1880. De sorte que Fleurus est devenu le 
point de croisement de trois lignes importantes 
et le point terminus d’une quatrième. Ajoutons 
à cette dernière la ligne vicinale de Fleurus à 
Onoz, achevée en 1898. 


CHAPITRE VII 


Le Doyenné. — La Paroisse. — L'Église. — 
L'Abbaye de Soleilmont. 


LE DOYENNÉ DE FLEURUS 


Sous le rapport ecclésiastique, la ville de 
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Fleurus ressortit successivement des diocèses de 
Liège, de Namur et de Tournai. 

Jusqu'au concordat intervenu en 1801, Fleurus 
fut le siège d'un doyenné de chrétienté, dont 
l'existence est constatée dès le x11e siècle; un 
acte de 1146 est signé par Raulfus, doyen du 
concile de Fleurus. 

Ce fait atteste l'ancienneté et l'importance de 
notre localité. 

« L'institution des doyens est ancienne dans 
l'église catholique : le doyen occupait dans la 
hiérarchie du diocèse un rang d’une grande 
importance ; ïl était l'intermédiaire entre les 
curés, les prètres exerçant le ministère et l'auto- 
rité épiscopale. Les doyens de chrétienté étaient, 
selon l'expression du droit canonique, comme 
les yeux et les bras de l'évèque; de là leurs 
obligations de veiller soigneusement sur tout ce 
qui se passe dans leur district et de travailler 
avec zèle au maintien de l’ordre, de la disci- 
pline et de l'intégrité de la doctrine ». (1). 

On reporte à 799 l'institution des archidiacres 
dans le diocèse de Liège ; la création de doyennés 
de chrétienté ne doit guère ètre moins ancienne et 
remonte indubitablement au début du 1x° siècle, 
voire mème au Vilt ou au Vie siècle (2). 

Comme les divisions et subdivisions ecclésias- 
tiques se sont maintenues d’une manière à peu 


(1) E. Marutet, L'ancien doyenné de Mons, p. 4. 
2)J. WARICHEZ. Les origines de l'église de Tournai. Louvain 1902, p. 126. 
£ £ 902, } 


près invariables à travers les siècles, il nous est 
permis de constater que Fleurus était, à une 
époque éloignée, un centre important pour avoir 
été choisi comme siège d'un décanat. 

Ce décanat, jusqu’à l'époque de l'érection des 
nouveaux évêchés en 1559, constituait une des 
cinq subdivisions de l'archidiaconé de Hainaut 
au diocèse de Liège. Il comprenait, selon un 
pouillé (3) du diocèse de Liège datant de 1558, 
les 64 paroisses suivantes : 

Auvelais, Buzet, Brigaude (Saint-Amand), 
Baisy, Baulers, Châtelet, Châtelineau, Couillet, 
Charnoy (Charleroi), filiale de Dampremy, 
Courcelles, Celles {Pont-à-Celles), Dampremy, 
Franières, Fosses, Falisolle, Farciennes, Fleurus, 
Frasnes-lez-Gosselies, Gilly, Jumet, Gosselies, 
Glabais,Gouy-lez-Piéton, Vieux-Genappe,Genappe, 
Glabjoux, Heppignies, Houtain-le-Val, Houtain- 
le-Mont, Herbatte sous Namur, Jambes, Lode- 
linsart, Liberchies, Lambusart, Lillois, Loupoigne, 
Moignelée, Montignies-sur-Sambre, Marcinelle, 
Marchienne-au-Pont, Mont-sur-Marchienne, Mon- 
tigny-le-Tilleul, Mellet, Marbais, Maransart, 
Monstreux, Nivelles (neuf églises et des cha- 


(3) Pouillé, registre destiné à l'inscription de certains actes. état 
des biens et des revenus. 

Celui de 1558 est célèbre: il contient dans Fordre des diftérents 
archidiaconés et des conciles idoyennés) toutes les paroisses et Cha- 
pelles du Pays de Liège, ainsi que la valeur respective de leurs revenus. 

C'est d'après rette estimation que se réglait la Huile dans chaque 
communauté. 


— 245 — 


pelles), Obais, Oiïgnies, Presles, Pont-de-Loup, 
Rèves, Rosegnies, Petit-Rœulx, Soye, Salzinnes, 
Trazegnies, Thiméon, Thisnes- lez - Nivelles, 
Viesville, Villers - Perwin, Wangenies, Ways, 
Witterzée. 

L'érection de nouveaux évèchés en 1559 enleva 
Fleurus au diocèse de Liège pour le placer dans 
le diocèse de Namur. Le siège d'un doyenné 
de ce diocèse lui fut conservé; 30 paroisses 
ressortissaient à ce doyenné, savoir: Aiseau, 
Brye, Charleroi, Châtelineau, Courcelles, Dam- 
premv, Fleurus, Gilly, Gosselies, Gouy-lez-Piéton, 
Heppignies, Jumet, Lambusart, Mellet, Moignelée, 
Obaix, Oignies, Pont-à-Celles, Ransart, Roux, 
Saint-Amand, Souvret, Thiméon, Trazegnies, 
Velaine, Viesville, Villers-Perwin, Wagnelée, 
Wanfercée et Wangenies. 

Ce doyenné subsista jusqu'au concordat de 
1801. Le décret d'organisation du diocèse de 
Tournai du 16 octobre 1803 supprima ce doyenné 
et enleva à Fleurus son rang de chef-lieu d'un 
ressort ecclésiastique, pour en faire une succursale 
du doyenné de Gosselies. 

Les doyens étaient élus par les curés du 
décanat et conservaient l'administration de la 
paroisse qu'ils desservaient au moment de leur 
nomination. Le doyen de Fleurus ne doit donc 
pas être confondu avec le curé de Fleurus. 

Le doyenné possédait un sceau spécial dont 
une charte de 1185 fait mention, 


Nous avons pu former la liste suivante des 
doyens du Concile de Fleurus, à l'aide de 
chartes et d’autres documents : 

En 1146, Raulfus, Raoul (1). 

En 1161, 1167, Henricus, Henri (2). 

En 1185,1188, Hermannus Nivellensis, Herman, 
curé de Nivelles (3). 

En 1195, Raoul (4). 

En 1197, 1205, 1207, 1217, Rodulfus, Radulfus, 
Raoul (5). 

En 1239, 1240, 1243, Gossuinus, Gojuinus, 
Gossuin (6). 

En 1249, 1250, Jean (71. 

En: 1207, 1418) 

En 1279, Henri (9). 

En 1312, Jacques (10). 

En 1438 (14 janvier) v. st, Nicolas Pirart, 


{1} Cartul. de Liessies (nv 16), 10h 74e. 

(2) Analectes, t. IV, pp. 407, 410. 

(31 DE MaxserrEe. Cartulaire d'Aglighem, p. 250. L'acte est muni du 
sceau du Concile de Fleurus: 1 à pour temoins les curés Baudouin 
d'Heppignies, Lambert de Gouy, Gaillard de Celles (Pont-à-Celles), 
Bosira de Jfergoltdes {Saint-Amandy, Walter de Mellet - Curtul. de 
Bonne-Espérance, t VIII, fol. 1009, 

{4) Annales du Cercle arch. de Mons, t. V, p. 334. 

(5 DE Maxxerre. Cartul. d'Aflighem, pp. 304, 332, 336. Son scrau 
porte : $ SIG. RADVLFI DECANT. NIVELLENSIS :; ce qui indi- 
querait que “Raoul était curé de Nivelles. — agir. Fist. de 
Eloreffé. + 1, p. 69. 

10) {bid.. pp. 875, o10: Cartul. de Lessies, tolio so. 

(7) Analectes, + IV, pe 481. 

(Ni Chartier d'Ayuiéres, à Maredsous, 

tu) Cartul, de Liessies, 01. 41. 

(10) cfnulectes, t. IV, p. 197. 


vice-doyen du Concile de Fleurus, chanoine 
de Saint-Feuillen de Fosses (1). 

En 1502, Anselme de Sart, chanoine pré- 
montré, doyen de la chrétienté de Fleurus (2). 

En 1768, Martin-Joseph Vercheval, à qui 
l'évèque de Namur donna comme coadjuteur, 
le 10 octobre 1768, François-Joseph Morceaux, 
curé de Jumet (3). 

Les curés d’un décanat avaient des réunions 
ou conciles qui se tenaient régulièrement chaque 
année. C'est dans ces assemblées qu'on prenait 
soin de constater l'existence d'obligations ou 
d'usages locaux qui étaient en vigueur dans 
les paroisses du doyenné. 

Quatre records ecclésiastiques du doyenné de 
Fleurus de 1312, 1406, 1502 et 1616 ont été 
publiés : ils renferment des prescriptions ren- 
dues obligatoires à tous les curés de la cir- 
conscription (4). Celui de 1312, le plus ancien 
record ecclésiastique connu, est relatif aux 
obligations du décimateur. 


(1) Analectes, €. Il. pp 288. 

(2) lbid. 

(3) Archives de l'État, à Mons. Original sur papier. 

(4) Les Analectes, t IT. pp. 4%2-292, publient trois records du 
doyenné de Fleurus : 


P. 282 — Du 8 juillet 1400. 
LP. 245. — Du 4 janvier 1502. 
P. 285. — Du 12 juillet 1616. mentionnant des records anté- 


rieurs, de 1400, 1502. 1574, 1$au. 
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RECORD DU DOYENNÉ DE FLEURUS DE 1312 


Le grand décimateur doit fournir à l’église 
tout ce qui est nécessaire au prêtre pour célébrer 
les offices divins ; il nomme un clerc ou mar- 
guillier, procure les vêtements sacerdotaux, le 
calice d’argent, le corporal, les nappes, draps 
de main et tapis pour couvrir l'autel, etc.; 
l'encensoir, l’encens, un missel et accessoires, 
un graduel, bréviaire noté et antiphonaire, un 
livre aux hymnes, psautier noté; le grand déci- 
mateur doit fournir ces divers objets et les 
réparer, le cas échéant. 

Il est tenu à reconstruire le chœur et la nef 
de l’église, couvrir les toits, remplacer les fenêtres 
vitrées, etc. 

IH doit fournir les tentures de l'autel, les 
burettes pour le vin et l’eau, les ampoules 
pour le saint chrème, l'huile sainte et celle des 
malades, et une cruche de terre ou d’étain pour 
le transport de l'eau. 

Il doit fournir le taureau et le verrat, auxquels 
il doit être permis de parcourir les champs : si 
quelqu'un les trouve lui causant du dommage, 
il peut les chasser mais sans les blesser ou tuer. 

I doit fournir la grosse cloche, laquelle doit 
pouvoir ètre entendue aux confins de la paroisse ; 
il est tenu à l'entretien de la cloche et de la 
tour, etc. (1). 


(1) Analectes, t, IV. p. 197 


DIMES — COLLATION DE LA CURE 


Les dimes de la paroisse et la collation de 
la cure de Fleurus appartinrent successivement 
à diverses familles et corporations ; en 1211, 
Philippe le Noble, comte de. Namur, accorda 
au chapitre de Saint-Aubain à Namur. la grosse 
et la menue dime (1) du territoire de Fleurus, 
avec l'église, le patronat et tous les droits y 
attachés (2). 

La cure étant devenue vacante en 1273, par 
la mort d'Amaury, trois candidats furent pré- 
sentés à l’archidiacre par trois patrons difté- 
rents : Henri de Thuin, par Guy de Beaumont 
représentant le chapitre Saint-Lambert de Liège ; 
Gilles de Malheur, par le chapitre de Saint- 
Aubain; Pierre de Gembloux, chapelain du 
seigneur de Bioul, par Enguerrand de Bioul, 
chevalier. Pierre de Gembloux se désista ; Henri 
de Thuin obtint gain de cause contre son 
concurrent par sentence du 30 janvier 1274 (3). 


(1) La dime consistait en un prélèvement du dixième des pro- 
duits agricoles au profit du clerzé. Elle fut d'abord volontaire, 
puis obligatoire. 

La grosse dime était perçue sur les principaux produits de la 
culture. La menue dime se levait sur les produits des potagers, 
les fruits, les légumes, les oignons, les pommes de terre, etc. 

Les dimes se levaient selon l'usage du lieu ou paroisse Les 
novales étaient les dimes qui se prenaient sur les terres nouvelles 
détrichées. 

(2) AIGRET, Histoire du chapitre de Saint-Aubain. p. 25. 

(3) BorMans et SCHOOLMEESTERS. Cartulaire de Saint-Lambert, t. 11, 
p. 225. 
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Le 26 mai 1358, la cour échevinale de Fleurus 
tit savoir qu'Obert Collericq, maïeur du cha- 
pitre de Saint-Lambert en cette ville, recon- 
naissait avoir reçu en accense du chapitre de 
l'église cathédrale de Liège, toutes les dimes 
que ce dernier possédait à Fleurus, pour un 
terme de six années (1). 

Au xvie siècle, la situation s'était modifiée. 
Les dimes de Fleurus se partageaient comme 
suit : le roi d'Espagne, comte de Namur, comme 
représentant le chapitre de Saint-Lambert (2), 
par acquisition faite aux religieuses de l'ab- 
baye de Villers (3), en possédait un quart. Les 
trois autres quarts appartenaient au chapitre de 
Saint-Aubain et à la commanderie de Chantraine 
appartenant à l'ordre de Malte. L'abbaye de 
Malonne, ainsi que l'église même de Fleurus 
(cure et personnat) y percevaient aussi cer- 
taines parties de dimes. 

Cette situation persista jusqu’au Xxviile siècle ; 
mais à cette époque, il semble que le chapitre 
de Saint-Aubain était seul collateur de la cure (4). 

Outre la cure de Fleurus, il y avait un 
autre bénéfice avec charge d’âmes, savoir le 


(1) HorMans et SCHOOLMEESTERS, Carlulaire de Saint-Lambert, t, JAI, 
p. 270. 

(2) Ancnives DE L'ÉTAT À Moxs. Shecification des dimes en 1386. 

(3) Octros du 8 mai 1590. ANNEXE N0 IV, 

(4) AIGRET, ouvr. cité, D. 145. — GaLLioT, Histoire de Namur, 
t. II, p. 125. 
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personnat. Le bénéficier appelé Monsieur la 
personne était un curé auxiliaire, partageant 
avec Je curé les fonctions pastorales. Le per- 
sonnat de Fleurus était à la collation alternative 
du chapitre de Saint-Aubain à Namur et du 
chapitre cathédral de Liège (1), d’après un 
accord conclu le 24 juillet 1293 entre les deux 
établissements (2). 

Le pouillé liégeois de 1558 énumère les béné- 
fices simples fondés dans l’église ou la paroisse 
de Fleurus. Ce sont : 

L'autel de Saint-Jean-Baptiste. Valeur : 20 
muids (3). 

L'autel de la Trinité : 24 muids. 

L'autel de Sainte-Marie et de Saint-Martin : 
6 muids. 

L'autel Saint-Nicolas : 5 muids. 

L'autel Saint-Pierre: 8 muids. 

L'autel Sainte-Barbe : 6 muids. 

L'autel de la Croix : 6 muids. 

L'autel de Saint-Michel : 8 muids. 

L'autel de Saint-Pierre «in Notvalhxe Mor- 
lianwe », valant 8 muids, lieu que nous ne 
pouvons identifier. 


(1) Analeites, t VI, p. 200. Le personnat était alors vacant par 
la mort de sire Godefroid, les deux chapitres présentérent de commun 
accord Nicolas de Hacourt, prêtre, 

(2) 1d.,:t. 11, pp. 479. — BorMaxs et SCHOOLMEESTERS, Cartul. ds 
Saint-Lambert, t. Il. p. 511. 

(3) Muid, mesure pour les grains, valant 245 litres 
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ÉGLISES 


L'ancienne église, dédiée à Saint Barthélemi, 
ayant été comprise hors des remparts, fut con- 
vertie en ermitage (1). 

L'église dédiée à Saint Victor, fut incendiée 
en 1578 par les troupes du duc Casimir; elle 
fut restaurée à la suite d'un octroi de Philippe II 
en date du 8 mai 1596 (21. 

L'église actuelle est une vieille construction 
entièrement en pierre qui n'a rien de remar- 
quable sous le rapport architectural. 

La partie la plus ancienne est la tour, dont 
l'architecture romane — très sobre — Ja fait 
remonter au XI ou XIIe siècle. 

Elle est de forme carrée, éclairée par des 
fenètres bilobées qui accusent bien son archi- 
tecture. 

Deux rangées de quatre colonnes octogonales, 
surmontées par des chapiteaux carrés, quelque 
peu ornementés, divisent l’intérieur de l'église 
en trois nefs d'à peu près égales largeurs. 

Le chœur a ses fenètres terminées par des 
ogives en tiers-points qui constrastent singuliè- 
rement avec les fenêtres des bas-côtés, lesquelles 
témoignent d'une construction plus moderne. 

Rien dans l'intérieur n'est digne de fixer 
l'attention de l'archéologue. 


(1) Tu. BERNIER. Dictionnaire du Hainaut, 1891, p. 250. 
{2} Annexe po IV. 
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Des notables de l'endroit furent souvent inhumés 
dans l'église, moyennant un droit à paver à la 
fabrique. Ces inhumations durent cesser ici, 
comme dans les autres églises du pays, après 
la promulgation de l'édit de Joseph Il, du 
26 juin 1784. 

Le pavement du temple comprend plusieurs 
pierres tombales avec traces d'inscriptions en 
caractères gothiques dont il n’est malheureu- 
sement plus possible de rien déchiffrer. 

On doit regretter que ces pierres n'aient pas 
été cncastrées dans les murs de l'église, car 
elles auraient perpétué le souvenir de beaucoup 
de personnes et d'évènements appartenant à 
l'histoire de la localité. 

Les sept fenêtres du chœur sont ornées de 
vitraux qui y furent placés en 1860. 

Quant aux objets d'art, on ne peut signaler 
qu'un tableau que l'on attribue au peintre caro- 
lorégien François-Joseph Navez, représentant 
l'Adoration des Mages et une châsse en argent, 
datant de 1612, chef-d'œuvre d'orfèvrerie, ayant 
la forme d'une église, et contenant les reliques 
de Saint Victor. Elle représente en relief et en 
six compartiments le martyre du saint. Les 
inscriptions suivantes qui v sont gravées, expli- 
quent chacun des sujets : 

Passus 
Massilae . 


sub Maximiliano 
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On lu trenche le pied pour avoir abatu 

Un Dieu qui n'est vivant, un bronze sans vertu. 
Par toute la cité sainet Victor se traine 

Tous démembré des fouets tout de sang baigné. 
Estant entrepressé de pierres molinaires 

A l'envers le moulin tombe par ce pricres. 
Nous ses humbles cliens de veux dévoticux 
Prions pour son mérite cstre victorieux, 

Icy de son sainct col sa teste est enlevée 

Voilà de ce martyr li couronne achevée. 


Sur l'une des faces, on lit: 


Hic contentas 

S. Victoris 
Reliquias ‘Transtulit 
Valencenis Florucam 
Servatius Nolet Soc, Theul, 
Licent, et pastor Ilorucensis 


12 octobre 1612. 


L'église possède quatre belles cloches portant 


les inscriptions suivantes : 


GROSSE  CLOCHE 


Feite latin. À Traduction trançaise, 
+ D. O. M. Immacu- 1. Dédiée à la 
latw Virgini Mariæ et D, : Marie immaculée et au bien- 
Victori dicata. Patrinis prae- , heureux Victor. Parrain. 


nobili Dno Paulo Philiberto : très noble Seigneur 


Marbay. Toparcha in : Philibert De Marbay, gou- 


La Have -- supremo Ballivo | verneur à La Haye. 
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de Fleuru et de Vielville. 
Patrina Dna Catarina Potelet. 
lPastore Dno Ernesto Dela- 


verain baillr de Fleurus et 
de V'iesville. Marraine, Dame 
Catherine Potelet. Curé Sire 
Ernest Delaruelle, 

Patron et Doven Sire 
Martin Gérard. 


ruelle. 
Persona et Decano Dno 
Mro Martino Gérard, 


+ André Bernard et Edme André Bernard... 
de la Paix mont faict l'an ; 
1680. | 
MOYENNE 
2, + Regali ex progenic 2, Marie brille par l'éclat 
Maria cexorta refulget cujus d'une race rovale : nous de- 
precibus nos adjuvari devo- mandons instamment qu'elle 
tissime poscims. nous Vienne en aide par ses 
Facta et benedicta lloruci prières. 
1623. 
PÉTITE 
3. IHS. MA. Ad honorem 3. Jésus, Marie. — Fondue 
S.S. Rochi, Adriani et Sébas- et bénite en l'honneur des 
tiani fusa et benedicta Flo- Saints Roch, Adrien et Sébas- 
ruci. . tien à Fleurus. 
Joannes et Nicolaus Chap- Jean et Nicolas Chappel 
pel me fecerunt. -— Campana frères, m'ont faite. 
decimalis 1623. Cloche de la dime 1623. 


QUATRIÈME CLOCHE 


Cloche appartenant à la bourgeoisie de la ville et franchise 
de Fleurus, fondue l'an 1788, Deforest et N. Simon. 


Claude Detforest, fondeur de cloches, résidant 
à Mons, à l'auberge portant pour enseigne 
« Le Jambon de bois », reçut 60 florins pour 
avoir fondu cette cloche (1). 


* 
* * 


(up ARCHIVES DE L'ÉTAT A Mons, Registre œux résolutions de la 
Haute Cour de Fleurus, de 1778-1704. 
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Le 1° février 1704, la foudre tomba sur la 
tour de l'église et y alluma un incendie. Deux 
frères, Jacques et Joseph Piron, « scailteurs », 
parvinrent au péril de leur vie, au moyen d'eau 
et de lait, qu'apportaient les bourgeois, à éteindre 
le feu. Comme récompense de leur dévouement, 
ces deux ouvriers reçurent 70 florins (1). 

En 1706, la Cour de Fleurus charge le 
maître horloger, Martin Robert, d'Heppignies, 
de la réparation de l'horloge de la ville et 
du placement d'un carillon de quinze ou seize 
cloches qui devra jouer à l'heure, à la demie, 
au quart et demi-quart, le tout pour une somme 
globale de 400 florins (2). 


PAROISSE DU CAMPINAIRE 


La paroisse du Campinaire a été délimitée 
par l'Évèché de Tournai par acte et plan du 
24 juin 1901. 

L'autorité civile reconnut cette paroisse comme 
succursale par arrêté royal du 22 août 1901, 
inséré au Moniteur Belge, du 30 du même mois, 
n° 242. 


CHAPELLE SAINT-ROCH 


Près du cimetière, s'élève une chapelle, cons- 
truite en 1634 et dédiée à Saint-Roch. 
(1) Idem, de 1070-1715. 
(2) Zdem. 
17 
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Cet édifice, en l’état actuel, n'a pas une grande 
valeur archéologique. Le crépi dont on l'a revêtu 
et les diverses restaurations qu’on lui a fait 
subir, n'ont servi qu'à le moderniser ct à lui 
enlever son cachet primitif. 

Il existe encore à Fleurus, au point terminus 
des principales artères, plusieurs édicules datant 
du xviie siècle : rue de Châtelet, la chapelle 
Saint-Joseph ; rue Joseph Lefebvre, la chapelle 
Sainte-Anne ; la chapelle destinée à Sainte- 
Madeleine, à l'extrémité de la rue de Bruxelles, 
a été démolie. 

Une pierre, encastrée dans la muraille de la 
ferme Stassart et portant l'inscription suivante 
indique l'emplacement de cet édicule : 


NRE DAME 
DE LA PAIX 
PRIE POVR NOVS 
DISANT 
3 PATER ET AVE MARIA 
ON GAIGNERA 
40 JOVRS. 
DE PARDON 


1643 


CURÉS DE LA PAROISSE 


1263. Amaury + 1273. Le pape Urbain IV lui 
conféra le 10 mars 1263, une prébende en l'église 
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de Saint-Géry à Cambrai; mais ce privilége 
lui fut révoqué le 13 décembre suivant (1}. 

1574. Gilles Gheude. 

1640-1650. Servais Nollet, de Bioul, licencié 
en théologie, curé et doyen de Fleurus, cha- 
noine gradué de Saint-Aubain à Namur le 9 
septembre 1631, décédé le 23 décembre 1650. 
Dans son testament, il laissa cent florins à la 
chapelle de Saint-Joseph qu'il avait fait bâtir à 
Fleurus à l'aide des aumôûnes des gens de bien. 

1680-1705. Ernest de la Ruelle. 

1728. Nic. Lambert. 

1786. Martin Vercheval. 

1790-1803. Pierre-Joseph Bastiane, né à Cler- 
mont, en 1747, décédé à Fleurus, le 13 ger- 
minal en XI. | 

1803. Lefranc M.-S., en dernier lieu vicaire 
général du Mans. 

1809. Erraux Jacques-Joseph, né à Pont-sur- 
Sambre (France) en 1758, entré à l'oratoire 
wallon en 1778; démissionnaire. 

1838. Barboux Clément, né à Thuin, en 1804, 
décédé à Fleurus, le 7 septembre 1849. 

1849. Dufour Charles, né à Steenkerque, le 
4 avril 1809; en dernier lieu curé de Marbaix- 
la-Tour. 

1859. Descamps N.-L.-J., en dernier lieu curé 
démissionnaire de Thiculain. 


(1) GuiraUb, Les Kegistres d'Urbain 1V, pp. 107, 112. 
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1860. Dubois Auguste-Fernand, né à Ath, le 
8 août 1808 ; transféré à Thiméon. 

1879. Lebrun Féopold-Robert, né à Thuillies, 
le 20 décembre 1845: actuellement curé-doyen 
de Saint-Brice, à Tournai. 

1880. Debrichy Eugène, né à Soignies, le 9 
octobre 1836; curé-doyen actuel de Celles. 

1887. Wautelet Joseph, né à Gilly, le 15 
octobre 1846 ; actuellement directeur à Hautrage. 

1903. Famelard Firmin, curé actuel, né à 
Ellezelles, le 24 avril 1861; Bâchelier en théo- 
logie de l'Université de Louvain. 


PRÊTRES ET RELIGIEUX NÉS A FLEURUS 


Bivort Camille, né le 17 février 1874, curé 
actuel de la paroisse Saint-Joseph, à Vicux- 
Campinaire (Fleurus). | 

Bodart Georges-Joseph, né le 15 janvier 1758, 
décédé le 7 septembre 183$, religieux à Florennes 
(dom Bernard), revint à Fleurus en 1796, fut 
premier marguillier ; de 1818 à 1837, curé de 
Wagnelée. 

Bodart J.-B., né en 1761, posséda un béné- 
fice à Harlebeek; en 1806, clerc chantre à 
Fleurus. 

Charlier, fut un steveniste acharné, curé de 
Lodelinsart ; habitait Fleurus en 1812 (1). 

(1) Steveniste, membre d'une secte fondée en Belsique par Corneille 


Stevens. 
Stevens, qui avait administré le diocèse de Namur en qualité de 
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Coliche Baudouin, reçu religieux à l'abbaye 
de Floreffe, le 31 octobre 1450 ; curé de Viesville, 
décédé en 1481. 

Dechamp Jérome, recu le 23 décembre 1740, 
décédé en 1747. 

Dehennault Thomas-Joseph, né le 3o juillet 
1842; récollet prédicateur (père Elcuthère). 

Delvaux Jean-Adrien, né le 11 décembre 1771, 
décédé à Fleurus, le 5 février 1857, steveniste. 

Delvaux Nicolas-Joseph, né en 1751; était à 
Braine-le-Comte en 1811. 

Denis Toussaint-Fr.-Joseph, né en 1752; fut 
curé de Dampremy en 1778; prêta serment à 
la République, entra en 18o4 dans le diocèse 
de Namur. 

Denis del Flichies, reçu le 22 août 1463; 
chantre, décédé en 1471. 

Dupuis Martin, reçu en 1632, curé de Thiméon, 
en 1047. 

Flandre Alfred-Joseph, né le 26 octobre 1849 ; 
fut curé de Nalinnes, du 1 juillet 1888 au 
2 juillet 1901, date de son décès. 

Gautot Charles-Dicudonné, né le 22 avril 1741, 


vicaire gsénéral, reconnnt la légitimité du Concordat et la mission 
des nouveaux évêques, etc. Les écrits de Stevens fomentèrent le 
mécontentement en Belgique: ausst la police mit-ello sa tête à prix. 
H échappa aux recherches en vivant, depuis la tin de 1802. dans 
une protonde retraite à Fleurus. L'année 1814 lui apporta sa déli- 
vrance, mais il ne reprit point ses tonctions et continua dans sa 
résidence de Wavre une vie simple ét modeste quil termina en 1528. 
(LanoUssE, Grand Diction. Unit} 
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fut marguillier de Fleurus: curé de Wagnelée, 
de 1784 à sa mort, le 24 avril 1818. 

Gautot Jean-François, né en 1743 ; fut récollet 
sous le nom de Père Candide, prédicateur, prêta 
serment à la Révolution; instituteur à Fleurus 
de 1798 à 1804; entra en 1805 dans le diocèse 
de Malines ; décédé à Fleurus, le 25 août 1833. 

Geronet Michel-Joscph, né le 28 juillet 1762, 
fut cüuré à Lodelinsart ; émigra, revint à Fleurus, 
fut steveniste ; en 1814, curé de Wangenies ; en 
1821, à Mellet; 1822, à Liberchies ;: décédé le 
29 octobre 1839. 

Gilbert Jean-François, né le 12 juillet 1716. 
Fut élu abbé de Boneffe le 25 août 1752; 
auteur de la continuation de la Chronique de 
Boneffe ; décédé le 18 octobre 1769 (1). 

Hambersin Antoine, reçu le 22 décembre 1748 ; 
vicaire à Beaumont; décédé en 17094. 

Ladrie Simon-Joseph, né le 30 janvier 1760, 
chanoine de Walcourt en 1791, rentra à Fleurus, 
fut chapelain des Sœurs de Notre-Dame; y 
décédé le 20 août 1841. 

Leborne Henri-Joseph, né le 26 octobre 1750, 
récollet, nommé en novembre 1802 curé de 
Piéton ; décédé le 30 décembre 1809. 

Lebrun Jacques, prètre en 1613, assesseur du 
doyen en 1648. 

Lothe Antoine, recu en 1543, décédé en 1565. 


{n Dost BERLIÈRE. Wonasticon belge. t. 1, p. 70. 


4 
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Magritte Jean, recu le 13 mai 1480 ; décédé 
en 1492. 

Martini Godefroid, reçu le g août 1500: il 
mourut en 1548, abbé de Floreffe. 

Nicquet Charles, dignitaire ecclésiastique et 
poète, né en 1516, mort à Liége, le 30 novembre 
1579. Fit ses études à l'Université de Louvain 
et prit le grade de licencié en droit civil à 
l'Université d'Orléans. Ayant embrassé l'état 
ecclésiastique, il fut reçu comme chanoine 
yradué de la cathédrale de Saint-Lambert à 
Liége, le 25 mai 1555, et en outre, pourvu des 
dignités suivantes: doyen du chapitre de Sainte- 
Croix, official de Liége, prévôt de l'église de 
Fosses. Dans son traité sur les Arts libéraux 
imprimé à Maestricht, chez J. Bathen en 1554, 
le musicien Jean Guyot de Châtelet écrit : « J'ai 
hâte de signaler messire Charles Nicquet, licencié 
dans l’un et l’autre droit, et official ordinaire, 
doyen de Sainte-Croix, qui cultive les muses 
avec beaucoup d'ardeur. » 

Nicquet fonda au collège du Porc à Louvain 
des bourses pour l'étude de la philosophie, de 
la théologie et du droit (1). 

Piton Pierre-Jacques, né le 17 août 1746, 
récollet P.-Jacques, soutint le parti de Stevens; 
décédé à Fleurus, le 24 septembre 1814. 

Ponlot Jean Joseph, religieux à l’abbaye d’Aulne 


(a) E, MaTTHiEt, Biographie du Hainaut, p. 187. 
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(dom Victor) prêta serment, fut chapelain titulaire 
des armées de la République, puis Secrétaire 
des Armées et Commissaire du Gouvernement : 
frère du suivant. 

Ponlot Maximilien-Emmanuel, né le 3 juillet 
1761 : curé de Charleroi en 1790; démission- 
naire en 1828: décédé le 9 février 1829. 

Potelet Michel, reçu en 1527. 

Ras François, reçu prètre le 22 août 1647 ; 
curé à Auvelais. 

Simon Gabriel, né en 1741; élu abbé de 
Boneffe le 9 juillet 1776. Restaura le monastère, 
mais la Révolution vint bientôt en chasser les 
religieux. Mourut le 16 octobre 1805 (1). 


L'ABBAYE DE SOLEILMONT 


L'étymologie de Solcilmont n'est pas facile 
à établir, parce que l’on ne possède de ce 
vocable aucune forme antérieure à 1185, et à 
partir de là, les variantes relevées par D. 
Berlière, dans son Monasticon Belge, t. 1, p. 384, 
concordent si peu entre elles, qu'il est difficile 
de les rattacher à une source commune. 

Il s’agit, bien entendu, du premier terme 
qui entre dans la composition du mot, car la 
signification du second terme mont, en latin 
mons, n'est pas douteuse ; 1} indique la situa- 
tion élevée d’un endroit: il s'est appliqué par- 


(1) Dow BERLIÈRE. WMomasticon belge. t. I, p. 7o. 
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ticulièrement à une habitation construite sur 
une hauteur, en sorte qu'il a pu s'associer à un 
nom d'homme (ex. : Hubermont, Lambermont). 

On est porté à croire que le premier terme 
de Soleilmont cache un nom d'homme ou plutôt 
le surnom, Surellus, Sorellus (cfr. BORMANS et 
SCHOOLMEESTERS, Cartulaire de Saint-Lambert 
de Liège, t. |, p. 1171. Ce nom, en roman, 
prend normalement les formes Sore/, Soral, 
Sorval, Sorial, Soriau, Soreau, Soréa, etc., 
tout comme Morellus a revètu dans les appel- 
lations romanes de Morelli, Mansus, Morialme, 
les formes Morel-meis, Moreal-, Morial-, Moriau-, 
etc. Soleilmont aurait donc été primitivement 
un Surelli mons, l'habitation sur une hauteur 
d'un nommé Sorel. Cette hypothèse se justifie 
par la forme latine Sorellimons (1252) et les 
variantes latines et romanes So/relmont (1185, 
pour Sorelmont, Soralmont (1238), Sorcaumont 
(12731, Sorcamont (1285), Sorrialmont 11304), 
Sorialmont (1366), Soryaulmont (1372), Soriaumont 
(1485). 

Mais à côté de ce thème, il y en a un 
autre qui donnerait à la dénomination la signi- 
fication de « mont du soleil » en latin Solismons : 
C'est la forme donnée par un acte de 1233 
(MIRAEUS, 111, 4o1), à laquelle correspondent 
les formes romanes So/iamont (1237), Solialmont 
(1247), Soliaulmont (1304), Soleamont (1389), 


Soliaumont (1470), Soleaumont 11473), Solealmont 
(1499), Soleilmont (XVe siècle). 

Cette divergence ne peut s'expliquer que par 
ce que l’on appelle l'étymologie populaire. Au 
Xe siècle, le mot Soriamont n'était plus compris 
étymologiquement par le vulgaire, qui, pour ce 
motif, en a fait un Soliamont — mon du solia 
(soleil). On pourrait citer une foule d'exemples 
de cette transposition étymologique (1). 

Le monastère de Soleilmont se trouve bâti 
en partie sur Gilly, Châtelineau et Fleurus ; 
à ce dernier titre, nous devons le mentionner, 
mais on nous permettra de résumer sommai- 
rement ses annales. 

L'origine de cette abbaye est fort obscure ; 
la tradition en attribue la fondation à Henri 
l'Aveugle, comte de Namur, qui aurait vers 
1088 construit cette maison et y aurait placé 
des religieuses bénédictines. La plus ancienne 
mention qu’on rencontre de Soleilmont se trouve 
dans la donation qu'Enguerrand d'Orbais fit 
en 1185 de son alleu de So/relmont à l'abbaye 
de Floreffe. Comme le constate dom Berlière, 
faute de documents, on ne peut se prononcer 
.d'une manière certaine sur la fondation de 
Soleilmont au xI° siècle. 

Ce n'est qu'en 1237 que l'on trouve une 
mention expresse du monastère : son 1incorpo- 


(1) RoLaxD, Toponymie namuroïse, t. 11. p 26. — KURTH, Frontières 
lunguistiques. t. [. p. 255. 
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ration à l'ordre de Citeaux. Les abhés de Villers, 
de Val Saint Lambert et de Grandpré, délégués 
par le Chapitre général de l'Ordre, se rendirent 
à Soleilmont, examinèrent la maison, et, en lui 
accordant son union à l’ordre de Citeaux, la 
soumirent à la paternité de l'abbé d'Aulne. Cet 
acte est du mois de mai 1237. 

Au dire de don Marchal, Histoire de la Fon- 
dation, ce fut de Flines (France-Nord) que 
vinrent les premières religieuses cisterciennes. 
« Ravagé par une peste qui enleva toutes les 
religieuses sans exception, au commencement 
du x11ie siècle, ce monastère se trouvait aban- 
donné, quand Baudouin de Courtenay, empereur 
de Constantinople, prit possession du comté de 
Namur en 1237. Soleilmont était une fondation 
de ses aïeux. Il résolut de repeupler ses murs 
déserts, en substituant les filles de Saint Bernard 
aux bénédictines qui l'occupaient jadis. Ce fut sans 
doute à l'instigation de Marguerite, sa parente, 
qu'il fit appel aux religieuses de l'Honneur Notre- 
Dame. » Ces assertions, remarque justement le 
savant auteur du Monasticon belge, sont difficiles 
à contrôler ; elles sont mème, à son avis, peu en 
harmonie avec l'acte de 1237, qui suppose un 
changement de règle de la part des religieuses 
qui habitaient Soleilmont, fait analogue à ce qui 
se passa à Solières et à Aywières. 

Les premiers bienfaiteurs du monastère furent 
en 1237, Jeanne, comtesse de Flandre et de 
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Hainaut, en 1238, Gautier, seigneur d'Heppignies. 

Le pape Grégoire IX prit, le 23 mars 1290, 
l'abbaye sous sa protection et lui accorda des 
immunités. 

Au xve siècle, sous l’abbesse Marie de Sen- 
zeilles qui avait remis en vigueur à l'abbaye 
de Marche-les-Dames la discipline régulière en 
1406, notre monastère devint un foyer de réforme, 

En 1480, l'abbaye de Soleilmont qui avait 
beaucoup souffert du passage des troupes, était 
dans un grand état de pauvreté. 

L'abbaye eut à soufrir des pestes et des 
ravages qui accompagnèrent ou suivirent les 
guerres pendant les années 1689 ct suivantes. 

Lors de l'invasion du pays par les armées 
de la République française, les religieuses se 
retirèrent quelques mois à Liége. Elles furent 
expulsées de leur monastère le 27 janvier 1797. 
Grâce à la généreuse hospitalité que leur otfrit 
Philippe-Étienne Drion dans le chäteau de 
Farciennes, les religieuses purent continuer à 
vaguer aux exercices de la vie monastique. En 
1802, elles rentrèrent dans leur ancien monas- 
tère à titre de locataires. Le 8 décembre 1837, 
elles en firent l'acquisition. 

Les Bernardines de Solcilmont dirigent depuis 
lors une maison d'éducation, comprenant un 
pensionnat et un externat (1). 

(1) Voir sur cette abbaye: Dom BERLIÈRE, VMonasticon Belge, t. 1, 


p isqzet les publications citées, notamment les nombreuses notires 
de l'abbé J. VAN SPILBEECK. 


A. 


LISTE CHRONOLOGIQUE 
DES ABBESSES DE SOLEILMONT (1) 


Marie de Senseille, issue de la famille noble 
de ce nom, première abbesse après la réforme, 
mourut le 12 août 1438. 

Catherine de Vire + 20 septembre 1439. 

Antoinette de Harbi ou du Harby + 21 mars 
1401. 

Charlotte ou Catherine de Rasfledt ou Raesvelt 
+11 novembre... (2) 

Yzabcau ou Elisabeth de Lannoy de Molem- 
bais + 12 août 1525. 

Jeanne de Trazegnies, + 5 février 1545. Galliot 
dit que cette abbesse fit bâtir le dortoir des 
religieuses et le cloître. 

Agnès de Saultour ou de Sautoir + 13 avril 
1566. Elle fit élever le quartier des étrangers 
et celui du confesseur de la communauté. 

Elisabeth 11 de Hemricourt + 28 janvier 1578. 

Anne Robert + à Mons, le 18 janvier 1602 ; 
elle fut inhumée dans l'église de Sainte-Waudru. 

Madelcine Bulteau où Butteau + 30 septembre 
1024. Quelques années avant sa mort, elle avait 
résigné la crosse en faveur de : 

Jacqueline Colnet + 30 janvier 1639. 

Anne IT Etienne + 8 janvier 1649. 


(1) D’après L. DEvirters. 
{2) L'année de la mort de cette abbesse est inconnue ; elle est posté- 
rieure à 1470. 


Marie II Burlen + 19 octobre 1661. 

Eugènie de la Halle + 21 avril 1694. 

Isabelle Wolff + 30 octobre 1712. 

Josèphe Stainier + 3 mai 1730. 

Humbeline de Bavay + 3 août 1730. 

Josèphe Berger + 1766. 

Bernarde Evecque ou l’Evèque + 20 Juillet 
1775. 

Scholastique d’Aivier ou d’Aiwières fut la 
dernière abbesse de Solcilmont + 15 août 1805. 


CHAPITRE IX 


La Bienfaisance. — L'Instruction publique. — 
Le Collège des Récollets. — Les Écoles. 


BIENFAISANCE 


Il fut fondé un hôpital vers l'an 1200 pour 
recucillir les malheureux atteints de l'horrible 
maladie connue sous le nom de lèpre, qui 
passait pour avoir été rapportée d'Orient par 
ces pèlerins guerriers que le fanatisme ou le 
goût des aventures entrainait au croisades. Elle 
inspirait une crainte et un dégoût tels que le 
le malheureux qui en était souillé, se voyait 
frappé d'une espèce d'ostracisme et séquestré 
vivant de la société des hommes. 

Les lépreux, qu'on appelait aussi /adres, mé- 
sels où mézeaux, étaient, en quelques lieux, 
recueillis dans des hôpitaux dits /éproseries ou 
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ladreries, spécialement destinés à les recevoir ; 
ailleurs, expulsés des lieux habités, réduits à 
vivre de la pitié publique, on leur construisait 
à l'écart une petite demeure garnie de quelques 
ustensiles de ménage; défense leur était faite 
d’entrer dans les églises et mème dans les villes, 
sinon à certains jours et en observant de 
grandes précautions pour éviter la communi- 
cation de leur mal (1). 

Des léproseries furent instituées dans les prin- 
cipales localités : Fosses, Thuin, Walcourt, etc. 
Fleurus avait sa ladrerie située dans les Tan- 
neries (2). : 

La lèpre disparut à peu près complètement 
de l'Europe vers la fin du xv° siècle. 

Il existait déjà à cette époque, des médecins 
et chirurgiens des pauvres recevant un trai- 
tement fixe. 

Le Bureau de bienfaisance a été créé par 
arrêté du 14 ventôse an IX, de M. le Sous- 
Préfet de Charleroi. 

Cet arrèté, approuvé le 18 ventôse an IX, 
par M. le Préfet du département de Jemappes, 
porte que les citoyens dont les noms suivent 
furent nommés membres de la Commission de 
bienfaisance : Melchior Lebon, ancien notaire ; 


(y EUG, DErACez, Ancien droit belgique, t, 1, 1840, pp. 2061 ct 
45S à 280, 

(2) Je BaveT, Annales de la Société Archéologique de Charleroi, À IV, 
pe 457. 


Sébastien Dethy, négociant ; Jean-Baptiste Paradis, 
pharmacien ; Laurent Morlet, négociant, et Antoine 
Bastiane, propriétaire. 

Le Bureau de bienfaisance jouit actuellement, 
d'après le compte de 1903, d'un revenu ordi- 
naire de frs. 4115.45. Il est administré par 
MM. P.-J. Stassart, Léopold Leclercq, J.-B. 
Javaux, Joseph Gilbert-Wairy et Vital Bocqué. 

L'hospice des vicillards, construit en 1865, a 
coûté environ 71000 francs. 

Font partie de la Commission administrative 
des Hospices : MM. Hector Carpent, Léonard 
Collet, Joseph Benit, Michel Maucourant et 
Alexis Bouffioulx. 


LES ÉCOLES 


Les documents que nous avons trouvés dans 
les archives communales concernant l'enseigne- 
ment à Fleurus, nous reportent au commence- 
ment du xXviie siècle. Nous constatons que, déjà 
à cette époque lointaine, l'instruction du peuple 
préoccupait les autorités de notre ville. 

Avant que les Récollets eussent à Fleurus une 
résidence fixe, ils parcouraient la ville et les 
environs pour y prècher et entendre les confes- 
SIOns. 

Le 17 ï‘anvier 1625, Sébastien La Fontaine 
céda sa maison pour servir de refuge et d’hospice. 
En l'année 1652, déférant au vœu de la Cité, 
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le curé, le Bailli et le Magistrat de Fleurus 
proposèrent de demander l'établissement d'un 
couvent, promettant d'accepter les conditions 
posées par le Père provincial. Ces conditions 
étaient : 1° que les Récollets agrandiraient leur 
hospice de manière à en faire un couvent, mais 
sans aucunement léser la ville; 2° que les 
Récollets y enscigneraient les humanités, y 
compris la philosophie : 3° qu'ils ne feraient 
l'acquisition d'aucune maison pour augmenter 
leur établissement; 4° que la ville procurerait 
pour la tenue des classes, des locaux conve- 
nables, dont elle paierait la location, en attendant 
que les Pères Récollets en bâtissent eux-mêmes, 
endéans les six ans ; 5" que les Récollets ne 
pourraient faire qu'une collecte par semaine, 
selon l'usage ; 6 que Iles dimanches et jours 
de tètes, ils ne pourraient chanter la grand’messe 
avant dix heures, ni les vèpres qu'après celles 
de la paroisse : 7° qu'à certains jours fixes et 
aux fêtes solennelles, ils devraient donner des 
sermons dans l'église de la paroisse; 8° que 
les Pères Récollets se procureraient les autori- 
sations tant civiles qu'ecclésiastiques. Ces condi- 
tions ayant été provisotrement débattues, le curé, 
le Bailli, le Magistrat, admirent les Récollets 
dans la ville de Fleurus; Gille de la Ruelle, 
curé de Fleurus et George Wilmart, par man- 
dement, signèrent cet arrangement provisoire, 
qui fut communiqué au Père provincial. 
18 


L'année suivante, en 1653, le curé, le Bailli 
et le Magistrat écrivirent au Père Provincial pour 
obtenir la construction d'un couvent. « Avec un 
couvent, disaient-ils, les pères récollets jouiront 
des indulgences attachées à leur ordre ; ils auront 
des confesseurs toujours prêts et des maîtres 
pour l'instruction de la jeunesse. » Ces demandes 
ne furent pas accueillies. [Il y eut certainement 
malentendu, provenant soit de l'autorité civile, 
soit de l'autorité ecclésiastique, car le Père 
provincial se borna à répondre : que tous les 
avantages énumérés, on les obtiendrait en ajoutant 
simplement une chapelle, à l’hospice;: que la 
construction d'un couvent présenterait trop de 
difficultés. 

Une chapelle fut donc construite et Île 
22 novembre 1659 un révérend Vankiendonk, 
en fit la dédicace, sous l'invocation de Saint- 
Augustin. 

L'établissement de Fleurus resta ainsi un 
simple refuge. 

Le 7 mai 1687, un révérend Van den Pene 
vérifia l’authenticité des reliques des SS. Benoit, 
Gratien, Honorius et de Sainte-Cresense. 

Le refuge de Fleurus possédait un beau et 
fertile jardin ; il renfermait 10 pères et 8 frères 
lais, vivant assez commodément avec les libhé- 
ralités qu'ils recevaient de la ville; il donnait 
souvent l'hospitalité aux religieux se rendant de 
Namur à Nivelles et à Fontaine-l'Évêque. 
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Depuis la fondation (1653) jusqu'à la moitié 
du xvinie siècle, quatorze religieux moururent 
dans ce refuge. 

Le couvent et l'église des récollets furent 
réédifiés en 1756 (1). 

Les cloitres de l’église, dont il reste encore 
des vestiges, occupaient l'emplacement des jar- 
dins actuels de M. Gustave Everaerts et de 
MM. Bolle, rue du Collège. Le couvent, avec 
ses dépendances et ses jardins, comprenait 
presque tous les terrains se trouvant entre les 
rues de Bruxelles, du Collège, des Tanneries 
ct de la Clef. 

Quelque temps après la vente de l'établis- 
sement par le Gouvernement de la République 
française, Antoine Gille, ferblantier et mar- 
chand à Fleurus, se trouvait à Mons, chez 
M. Darquenne, qui en était alors propriétaire. 
Ce dernier proposa de lui céder le couvent et 
ses dépendances au prix de 1800 florins. Gille 
jugeant l'atfaire extrèmement avantageuse, l'ac- 
cepta, mais dans l'intention d'en faire profiter 
la commune. De retour à Fleurus, ïül fit 
assembler le Conseil municipal et lui otfrit 
son marché, qui ne fut pas accepté, parce 
qu'il s'agissait de biens ecclésiastiques. 

Gille resta donc acquéreur de la propriété 
pour son propre compte. N'ayant pas d'argent 


ü} GaALEIOT, Histoire de Namur, t, LI, p. 295. 
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pour la payer et ne pouvant la revendre, à 
cause de son origine, il se trouva obligé de 
démolir l'édifice pour en avoir les bois, fers, 
plombs et autres matériaux qu'il vendit à vil 
prix. (1). 

Gille, honni et abandonné par tout le monde, 
même par sa famille, et ne pouvant avec la 
vente de ses matériaux réaliser une somme 
suffisante pour payer son acquisition, fut pour- 
suivi par son vendeur. Il dut abandonner tout 
ce qu'il possédait et se trouva complètement 
ruiné. Ébranlé par les clameurs du clergé et 
de ses concitoyens, ainsi que par ses revers de 
fortune, il devint fou et mourut peu de temps 
après. 

On raconte que, lors de la démolition de 
l'église, Gille se trouvant dans l'une des niches 
de la façade, pour y enlever le saint qui y 
était placé, fit tomber involontairement l'échelle 
dont il s'était servi pour monter, et que ce ne 
fut qu'après l'avoir fait attendre bien longtemps 
que quelqu'un se décida à le tirer de sa position 
critique. 

Quelques tableaux, dépourvus de valeur, pro- 
venant de l'église des Récollets, ornent main- 
tenant l'église paroissiale de Fleurus. 

On pense que quelques objets mobiliers et 


{ii La maison occupée actuellement par M. Louis de Moriamé, 
située sur la Chaussée. est batie avec des matériaux provenant du 
couvent. 


notamment des confessionnaux, de même pro- 
venance, se trouvent à l'église de Nalinnes. 

Vers l'époque de la suppression du couvent, 
il s'y trouvait 8 pères et 3 frères. La principale 
occupation de ces derniers était d'aller quèter 
dans les communes environnantes. 

Les Récollets de Fleurus enseignaient les 
humanités avec beaucoup de succès. Leur collège 
était fréquenté par des externes exclusivement. 
I s'y trouvait ordinairement environ 200 élèves, 
dont 50 ou 60 étrangers à la localité, avaient 
leurs quartiers chez les bourgeois. 

Les classes étaient établies dans les locaux 
de l'ancien hôtel de ville. 

Ces locaux, qui ont toujours appartenu à 
la ville, ont été construits en 1781 sur l’an- 
cien cimetière, lequel entourait l'église parois- 
siale et comprenait conséquemment une partie 
du Petit-Marché (1). A côté des classes se trou- 
vaient quelques pièces servant de corps de 
garde et de halles aux grains. Les chambres à 
l'étage étaient atfectées au service des autorités 
communales (2). La construction de ces locaux, 
confiée à l'entrepreneur Gérard, coûta à la ville 
une somme de 4380 florins (3). 


* 
* + 


{r) Le cimetitre actuel de Saint-Roch à été établi en 1784. 

(2) J. Bayer, Société Archeulogique de Charleror, Documents et Rapports. 
t IV. p. 355. 

(4) Akoives ni L'Étar, À Müxs Resishe aux résudutions de La 
Haute Cour de Fleurus, de 1778-1793. p. 49 
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Nous n'avons pas retrouvé de documents 
antérieurs à 1625 en ce qui concerne l'ensei- 
gnement élémentaire, mais dès la seconde moitié 
du xviie siècle, nous constatons que Fleurus 
était dotée de plusieurs institutions scolaires (1), 

Une école pour les garçons était tenue par 
le marguillier, d'ordinaire prêtre, dans une 
maison appartenant à la ville, où. le maitre 
avait son logement. [es classes duraient de 
sept heurés à onze heures le matin et de une 
heure à quatre heures de l'après-midi, en été ; 
l'hiver, l'ouverture de la classe était retardée 
jusqu'à huit heures. En 1785, la Haute Cour 
de Fleurus limita les congés au mardi et au 
jeudi après-midi de chaque semaine, ainsi qu'aux 
jours de foire. 

Le marguillier était nommé et révoqué par 
le curé et la Cour. Il était tenu de se représenter 
chaque année devant elle, le jour de la fête de 
la Trinité, après les Vêpres, pour recevoir la 
continuation de son office ou son remerciement. 

Un règlement de 1785 lui prescrivait de « se 
comporter en homme exemplaire, sans jamais 
faire paroitre aucun indice de vices à ses élèves ». 

Nous trouvons comme ayant dirigé cette 
école : 

Maitre Jean Delvaux, clerc et maitre d'école, 
de 1690 à 1711. 


(1) À MaTimieu. Tistoire de l'enseignement frimarre en Hainaw, p, 290. 


Louis Dumont, maitre d'école, fut expulsé le 
27 Juillet 1728 et défense lui fut faite de tenir 
encore école en ville, à cause de son imper- 
tinence et de ses malversations. 

Maitre Nicolas-Lambert Lecamus, prêtre et 
marguillier, fut admis comme maitre d'école 
le 27 juillet 1734. Il se départit de cctte charge 
en 1739. | 

Maitre Barthélemy Berger, prètre et mar- 
guillier, fut placé à la tète de l'école le 8 juin 
1739. Il donna sa démission le 6 juin 1751. 

Nicolas Delvaux, nommé le 23 juin 1744, 
prètre et second marguillier, donna également 
l'instruction. 

Remy-Joseph Noël fut choisi comme marguil- 
lier avec obligation de tenir école, le 28 mars 
1752, mais il abandonna cette charge le 20 octo- 
bre 1753. : 

Barthélemy Berger fut nommé une seconde 
fois le 20 novembre 1753; il fut remercié le 
7 Juin 1759. 

Maître Noël Vassart, de Tamines, prètre, fut 
choisi comme maïître d'école le 26 juin 1759 
et mourut en fonctions en 1777. 

Charles Genin, « jeune homme », natif de 
Mellet, fut nommé maitre d'école le 7 février 
1778. 

Pierre-Joseph Petit, de Mons, fut appelé à 
l'emploi de maitre d'école le 4 octobre 1785. 
Il fut autorisé le 2 septembre 1790 à s'enrôler 
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parmi les volontaires de Fleurus pour battre 
la caisse. Pendant son absence, les échevins 
engagèrent les ecclésiastiques à donner l'ensei- 
gnement. Mais le 3 juin de l’année suivante, la 
Cour révoqua Petit, décision qu’elle confirma 
encore en 1792. 

Colet fut maître d'école en 1791 et 1702. 

Le maitre était tenu de prendre un assistant 
capable. 

On enseignait à lire et à écrire, ainsi que le 
plain-chant ; le maître devait donner deux leçons 
par classe et faire l'instruction du catéchisme 
deux fois la semaine. En 1750, la Cour auto- 
risa le maitre à enseigner aux élèves qui en 
seraient capables. les principes du latin et le 
plain-chant. 

La rétribution classique était fixée à trois 
sous par mois pour Chaque enfant qui apprenait 
à lire et à cinq sous s'il apprenait à écrire ; 
pour la lecon de chant, on payait sept sous 
par mois. 

Dans un contrat du 26 juin 1759, on pres- 
crivait au maitre de veiller à ce que ses élèves 
fussent bien peignés et lavés; en 1778 on lui 
imposait le soin de s'occuper de la propreté 
des enfants à lui confiés. 

Le maitre était autorisé à renvoyer les enfants 
indociles ct incorrigibles. Un règlement du 
4 octobre 1785 renferme ces stipulations : Le 
maitre recommandera à ses élèves «et les obli- 
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gera touts à la piété et fera son rapport à {a 
Cour et aux pére et mère de la mauvaise 
conduite et inclination qu'il observera dans ses 
élèves, soit pauvres ou riches, de mème qu'aux 
pasteurs pour tàcher de les dresser et de les 
amenner à une subordination et aux devoirs 
de la perfection chrétienne. » 

Ce mème règlement impose au maitre de 
donner « deux listes générales de tous ses escol- 
liers sçavoir : une un mois après Pasques et 
l'autre au premier de novembre de chaque 
année, à la suite des quelles la cour luy fera 
délivrer un extrait des pauvres qu'il devra 
recevoir à son écolle dont il recevra le paiement 
de trois mois en trois mois par ordonnance. » 

Par mesure d'économie et la nécessité où se 
trouvait la table des pauvres de réduire ses 
dépenses, la Cour, considérant que les indigents 
« qui fréquentent les écolles actuellement et 
pendant la saison d'été ne sont que des jeunes 
enfans incapables de recueillir aucun fruit de 
la fréquentation des écolles publiques » décida 
le 26 mai 1791 de requérir les maîtres et 
maitresses de congédier les pauvres pendant 
cette saison. 

Une école spéciale pour filles était établie 
dés la seconde moitié du Xviie siècle. Elle se 
tenait dans une maison appartenant à la ville 
et où la maitresse avait son logement gratuit. 
Les classes étaient ouvertes aux mèmes heures 
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qu'à l'école des garçons ; en outre des leçons 
étaient données de 11 heures à midi et de 4 
à 5 heures aux filles qui allaient travailler. 

Cette école était tenue par une maitresse 
laïque, quelquefois par deux; elles étaient 
nommées pour un an par le curé et les échevins. 
Le grand bailli et les échevins avaient, le 14 
mars 1701, autorisé les religieuses conception- 
nistes de Nivelles à s'établir à Fleurus « aux 
conditions offertes de tenir des escolles publicques 
pour l'instruction de la jeunesse ». Mais elles 
ne paraissent pas avoir donné suite à ce projet 
d'établissement. 

Sœur Anne de Bonnespérance enseignait les 
filles, mais, le 3 octobre 1686, son grand âge 
l'amena à s'entendre avec Magdelaine Groignart, 
maitresse d'école des filles. 

Marie-Anne- Françoise Reumont et Marie- 
Catherine Leroy, résidentes à Namur, furent 
admises le 12 février 1725 comme dames d'école. 

Jeanne-Françoise Rabosée fut nommée le 28 
février 1730 en place de Marie-Catherine Leroy, 
pour enseigner avec la demoiselle Reumont. 

Marie-Joseph Masson fut choisie le 21 septembre 
1734, en remplacement de Françoise Rabosée 
et adjointe à la demoiselle Reumont. 

Barbe-Joseph Gillet, veuve de Martin Delvaux, 
fut admise comme maitresse d'école, le 26 juin 
1757: 


Nous trouvons un état constatant qu'à la date 
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du 20 juillet 1758, il était dû à Barbe-Joseph 
Gillet « soixante-deux florins deux sols pour 
les escollages des filles allant à l'école sur la 
table des pauvres de cette ville de Fleurü à 
scavoir pour les mois de déc, janv, fev, mars, 
avril, may et juin ». 

Barbe-Joseph Coulombe, veuve de Louis 
Lant, et sa fille Marie-Anne Lant, furent nom- 
mées, le 23 août 1770, maîtresses d'école. Cette 
dernière remplissait seule cette charge en 1788. 

Jeanne-Catherine Baugard, résidente à Ger- 
pinnes, fut choisie le 2 octobre 1789 comme 
maitresse d'école. 

Elle fut encore maintenue en fonctions en 1793. 

Les maitresses étaient obligées de faire réciter 
à chaque élève quatre leçons par jour, deux 
le matin et deux l'après-midi. Elles devaient 
tenir les filles en modestie, veiller à leur pro- 
preté et leur enseigner le catéchisme deux fois 
par semaine. Elles pouvatent renvoyer les élèves 
indociles ou incorrigibles. 

La rétribution scolaire était de cing et de 
trois sous, selon que les élèves apprenaient ou 
non à écrire, es maitresses jouissaient de 
l'exemption de toutes tailles, mais à condition 
de ne faire aucun commerce. Outre la rétri- 
bution pour l'instruction des indigentes, elles 
recevaient six florins sur la recette des pauvres 
et six florins sur la recette de l'hôpital. Elles 
avaient la charge d'entretenir les linges de 
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l'église et d'orner les trois autels, moyennant 
un salaire de 24 florins. 

L'organiste de la paroisse était, aux termes 
de son contrat du 28 mai 1795, tenu d'enseigner 
gratuitement chaque année quatre enfants à 
jouer l'orgue ou à chanter; de plus, il devait 
apprendre aux autres enfants qui se présente- 
raient, la musique ou l'orgue; la rétribution 
était de dix sous pour le chant, six sous pour le 
plain-chant et vingt sous pour les leçons d’orgue. 

En 1787, le maître de musique recevait de 
la table des pauvres, 20 florins par an pour 
instruire quelques enfants indigents. 

Avant 1730, Martin Leloup, avec la permission 
de la Cour, se consacrait à « enseigner les petits 
garçons à lire, escrire, et les principes et éru- 
diments de la foy catholique, apostolique et 
romaine. » Le 1‘ août de cette année, l'autori- 
sation d’instruire lui fut renouvelée. 

Non loin de l'abbaye de Soleilmont, mais 
dans le bois communal de Fleurus, se trouvait 
l'ermitage de Saint-Barthélemy dont le curé avait 
la collation. « Depuis fort longtems, nous apprend 
un rapport du 25 juillet 1783, il se tient école 
en cet ermitage tant pour les enfants qui y sont 
en pension que pour ceux du voisinage. » Frère 
Nicolas Mahau était ermite en 1715-1716. La 
Cour autorisa, le 11 août 1789, Jean-François 
Chivet, crmite, à continuer à habiter l’ermitage, 
en considération « des services qu'il rend avec 
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zèle aux jeunes gens qui désirent d'être instruits 
dans l'écriture et la lecture. » 

La municipalité de Fleurus appela le 2 floréal 
en [IT (21 avril 1795) à l'emploi de maitre 
d'école des jeunes enfants, le citoyen Jacques- 
Honoré Dallons, natif de Gilly. 

Jean-François Gautot fut nommé le 7 messidor 
an VI (25 juin 1798) par l'administration centrale 
du département, instituteur primaire. C'était un 
ancien récollet, originaire de Fleurus, où il avait 
fait ses humanités; il avait prèté serment ct 
abandonna ses fonctions en 1805 pour entrer 
dans le clergé du diocèse de Malines. 

Un pensionnat fut établi, vers 1810, par deux 
étrangers. Comme leur conduite était publique- 
ment scandaleuse, le curé Jacques-Joseph Erraux, 
ancien oratorien, ouvrit le 1 octobre 1814 un 
établissement d'éducation publique où l’on ensei- 
gnait les humanités. 

De 1823 à 1832, J.-F. Denis, instituteur, dirigea 
le collège communal. 

Le Conseil passa avec ce dernier une convention 
aux termes de laquelle Denis devait faire la 
preuve de ses capacités devant une commission 
choisie par l'administration ; en outre, le précité 
devait fournir un certificat de bonnes vie et 
mœurs et professer la religion catholique. Deux 
professeurs, nommés par l'administration commur- 
nale, étaient attachés à l'école. Les solvables 
étaient admis à suivre les cours moyennant 
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rétribution tandis que la gratuité était accordée 
aux enfants pauvres des classes primaires. Nous 
avons sous les yeux le programme des examens 
publics qui eurent lieu le jeudi 24 mars 1836 
alors que le collège était dirigé par M. Max. 
Duvivier. Ce programme très copieux comprenait 
pour les classes supérieures outre l'étude du 
français, de l'histoire, de la géographie, de 
l’arithmétique, de l'histoire sainte et du caté- 
chisme, des cours de latin, de grec, d’algèbre, 
de géométrie, de comptabilité commerciale et 
d'architecture. 

Le 29 août 1834, M. Pierre Renaud, d'origine 
française, est nommé instituteur primaire au 
traitement de 400 francs. 

En 1834, la commune alloue aux Sœurs de 
Notre-Dame un subside de 300 francs et leur 
accorde la jouissance gratuite d’une maison 
appartenant au Bureau de bienfaisance. En 
1883 ce local est acquis définitivement par les 
religieuses. 

De 1853 à 1863, l'école des Frères Maristes 
est subsidiée par la commune. 

Le 23 août 1861, M. Télesphore Renaud 
succède à son père comme instituteur. 

Eu 1865, création d'une école moyenne com- 
munale. Le personnel enseignant fut, au début, 
composé de MM. Eugène Wernck, directeur : 
Max. Georges et D. Delentrée, régents; Fr. 
Evrard, instituteur et Paulin Dallons, maître 


de musique. La reprise de l'école par l'État 
a été décrétée par un arrèté royal du 26 
septembre 1881. Successivement cet établisse- 
ment a été dirigé par M. E. Deloyers de 
1875 à 1898 cet par M. J. Bastin-Lejuste de 
1898 à ce jour. 

En 1875, création d'une école primaire laïque 
pour filles. 

__ En 1881, les cours d'adultes sont réorganisés, 
trois classes sont créées à cette fin. 

En 1888, M. Télesphore Renaud, admis à la 
retraite, est remplacé par M. Émile Bille, 
auquel sont adjoints deux sous-instituteurs, plus 
un troisième en 1803. 

En 1891, le Conseil communal vote la créa- 
tion d'une école mixte au hameau de Vieux- 
Cambpinaire. Cette école est ouverte au mois 
d'octobre 1892. 

Une délibération du Conseil communal en 
date du 13 mars 1807, décide la création d'une 
école industrielle. Les cours y sont suivis par 
de nombreux jeunes gens, tant de la commune 
que des environs. Pendant la dernière année 
scolaire 1603-1904 la population de l'école s’est 
élevée à 240 élèves. 

Font partie de la Commission administra- 
tive: MM. Achille Pasquier, échevin-président ; 
Léon Bolle, Arnold d'Udekem d’Acoz, Gustave 
Bauloye, Alexis Boutfioulx, Auguste Genevrois et 
Constant Jeanmart. Directeur : M. Désiré Hotelet. 
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La population des écoles communales pri- 
maires, gardiennes et d'adultes atteint maintenant 
6oo élèves. 

Les dépenses pour l'instruction qui étaient en 
1850 de 1905 francs, s'élèvent aujourd'hui à 
35.000 francs. Quel chemin parcouru depuis 
un demi-siècle ! , 

Par tous ces détails rétrospectifs on peut cons- 
tater la vigoureuse impulsion donnée à Fleurus 
à l’enscignement populaire. C'est M. Lefebvre, 
Bourgmestre de Fleurus, de 1858 à 1890, qui a 
été le promoteur des mesures destinées à doter 
notre ville d'un enseignement en rapport avec 
les nécessités sociales. C'est sous son adminis- 
tration éclairée que furent édifiées ces écoles 
superbes, monumentales, qui font l'admiration 
de tous les étrangers. Les édiles qui lui ont 
succédé ont suivi son exemple ; non seulement 
ils ont conservé, mais ils ont agrandi le patri- 
moine intellectuel que leur avait laissé cet 
éminent magistrat, Honneur leur «soit rendu! 


Septembre 1904. 


LEON JACQUEMIN, 


Secrélaure Comaonoral, 


se 


ANNEXES 


Il 


Les priuileges de la ville de Flerus, pays & conté 
de Namur. 


Extraict de certain priuilege octroye a la ville 
ct franchise de Namur par Guillaume de Flandres 
conte de Namur et seigneur de Lescluse lan de 
grace mil trois cent quatre vingt et trois le 
ie iour du mois de nouembre lequel priuilege 
repose sain et enthier scellé de deux grands scels 
lun dud s' conte et lautre du grand scel de la ville 
au coffre des mayeurs et eschevins dud Namur. 


Premier nous leur auons octroye et concede 
octroions ét concedons que ce aulcuns ou plu- 
sieurs debats s'esmouuoient au temps aduenir 
deuens Namur où en lad franchise dont gens 
fuissent battus, ferus, nauris quaissies ou blessies 
fust un ou plusieurs fuissent après le iour que 
ainsy seroit aduenus, reucus sur chemin le 


19 
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seigneur allans et passans sans tenir et appoyer 
sans malenghien que ly faiteurs desd battures, 
ferures, nauurures, quaissieures ou blesseures, 
tantost eux reueuz si q dict est demeurent en 
paix delle mort quoy quil en aduiegne en apres. 
Et que cils dis facteurs toutes fois quil leur 
plairat peulx ou par leurs amys soit quil ly 
fait en soit mande ou non et soit quilz en 
soyent tires en cause de justice ou non, puissent 
ce remoustrer par deux tesmoings preudhomes 
dignes de foid, bourgeois de Namur, quilz ayent 
veu lesd batus,' ferus, naureys, quaissies ou 
blessies sur chemin le seigneur allant passant 
sicq dict est cy deuant. Et que lv justice q cesd 
tesmoings orra n'en prendre point de sallaire 
se ptye le veult monstrer quand que ce soit. 

Item q touttes fois que tels fais auenus que 
dict sont cy deseurs soit quil soyent mande ou 
non ly faicteurs par yeulx ou par leurs amis 
ayent s'il leur plaist le mede sermente tantost 
et sans targer au commandement delle justice 
pour visenter les battus, ferus, naureys, quaissies, 
ou blessies, et iceulx assegurer dele mort par 
led mede sermente 1y justice debuera iuger les 
facteurs en paix dele mort sans debats sauues 
noz amendes. Et estoit soubescript collaon faicte 
au priuilege originel et trouuc concorder soubsigne 
Doursin. 


BAULDUIN par la grace de Dieu empereur 


tres fidel en Dieu corone et adorne moderateur 
des Romains, tousiours auguste, et aussi marquis 
de Namur a tous ceulx qui ces pntes Ires verront 
ou orront eternellement salut 

Comme chose iuste soit pour nous de legie- 
rement consentir a juste petition, et accomplir 
par cetiect les demandes et requestes a nous faictte 
lesquelles ne discordent poinct au trayn de rayson. 

Pour ce est il q nous diligemment auons veu et 
regarde les Ires de liberte des bourgeois mannans 
et habitans de nostre ville de Flerus laquelle 
Ire est approuee de leur loing usaige, corrobore 
du scel de bonne memoire Henry conte de Nr 
auecq madame Yde de Symai et de Euforard 
son filz engendrez de Bernard Dorbays ont statue 
et ordonne Nous considerant, que la ruyne 
d'anchienete q mect touttes choses a corruptibilite 
et a neant le pouoit de legier user et annihiler. 
Pour icelle d liberte a tousiours garder et entre- 
tenir, et aussy a la priere et requeste des deuant 
d bourgeoys et habitans incline Auons faict escrire 
et annoter en ceste pnte nre lettre ce q es d Ires 
de liberte auons trouue en escript en telle forme 
et manière quil sensuit de mot a aultres Pourtant 
que les estatuts bien et raysonnablement ordonnez 
de longtemps viennent en oubliance, et hors 
delle memoire des personnes, meismes aulcune 
lois par faulsete qui est cnnemye de toutte verite 
demeurent chescun ou paruiendroit en parmi! 


usaige La discretion et sage authorite de noz 
predecesseurs ont commande et ordonne leurs 
affaires estre bien faictes et raysonnablement 
comme de mectre en Îres par escript pour donner 
memoire et plaine cognoissance dicelles a leurs 
successeurs. 

En ce cas nous poursuiuants leurs trayns auons 
faict escrire en ceste pnte comment led conte de 
Namur et Madame Yde sa femme et Euforard 
son fils engendre de Bernard Dorbays, ont donne 
franche liberte et ceste franchise a nostre d ville 
auecg touttes ses appendices comment toutte inimitie, 
exactions, mortesmains prieres q lon dist aydes et 
touttes pernotations violente remises ont promis 
de iamais icelle reuocquer. 

Premier ont ensemble octroyez et ordonne 
que se aulcuns de nos bourgoys de Flerus, 
comect mariage inegale que on ne le peult mener 
en cause deuant justice pour lamende. Et aussy 
que les femmes tenront leur douaire toute leur 
vye apres le trespas de leurs marys. Et aussy 
les hommes tenront leur bien apres le trepas 
de leurs femmes par toutte leur vye durante 
Et s'ilz ont acquis quelques biens ensembles 
desqis ils ont receu et prins vesture commune 
le suruiant doibt iouyr desd biens sa vye durant 
sans en prendre nouuelle vesture. Aussy ont mis 
et ordonne paix en nostre d ville et par tout le 
ban dicelle laquelle paix se aulcuns en espandant 
sang le violoit shoit coulpable de paix rompue. 
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Et sy lun contre lautre ou aulcun contre aulcun 
frappat ou combatant par force assaillant lun 
lautre cellui ou ceulx qui sea conuaincu par 
loy et par tesmoings conuenables payeront sept 
seolz pour loy et pour ban. Item ont aussi 
ordonne que se quelcun de nosd bourgois ne 
paioyt point ses cens au jour ordonne que 
lendemain seroit quicte po' douze deniers pour 
ban et pour loy. Et s'ils laissoient ou oublyoient 
a payer iusques a tant que ils fuissent bannis 
ils payeront tant pour ban que pour loix sept 
solz. Pour debte de marche que l'on appelle 
vulgairement tonlieux ne debueront q deux drs 
au iour S' Martin. Item se quelque personne 
estoit trouue taillant ou couppant es boys du 
sgr sans le congie du mayeur ou de la garde 
du boys il ne debuera q deux drs pour ban et 
pour loy. [tem se les bestes ou animalles desd 
bourgois estoient trouues es biens ou preitz du 
sgr selon la coustume :1lz nous seront tenu 
recompenser le domaige de une jaube le iour 
S' Remy. Item est aussy que si quelque personne 
q soit de la famille daulcune eglize vint resider 
et demourer en ceste ville, sy auant qu'il paye 
le trescens de son église il demeurera francq 
en nostred ville sans quelque exaction Mais s’il 
est seruiteur de quelque personne layc et il 
viegne resider en lad ville sans contradiction et 
s'il y demeure par un an sans reclamation de 
son s'° il sera participant de ceste franchise et 


liberte car le mesme et tele franchise et liberté q 
est donne a ceulx de Namur est donne a ceux 
de Flerus. Et aussy de quelconcque cause que 
ce soit ne doient respndre sinon que deuant 
nostre commune justice dud Flerus. Item pour 
debtes des pourceaux q on appelle en commun 
langage painage ils n'en payeront rien pour la 
garde nocturnal, mais seront tenu chescune anee 
de labourer trois iours seullement de corruee a 
la reparation de nred ville. Ztem ne yront point 
a main armee hors du ban de nostred ville par 
droict de debte, sy ce nest de grace et pour 
lamour de leurs souverain seigneur. Pour lesquelles 
franchises et libertes chescun bourgeoi sera tenu 
de payer tous les ans au Conte de Namur deuv 
ss louignis au jour S' Remy Et douze drs au 
jour du noel Les clercs ne doient rien, car ilz 
sont en tel cas priuilégiez Les cheualiers aussi 
ne paycerot rien. Îtem ha este decrete de nous 
et de tous noz bourgois que les curez chescun 
an au jour de pasques florie ct au jour dele 
dedicace ne nred ville de Flerus seront tenus et 
debueront excommunier tous ceulx et celles q 
contreuiendront et entreromperont ceste loy, 
franchise et liberte. Item est il aussi estably q 
se quelque personne demeurat en icelle ville 
meurt sans hoirs ou heritier que la justice doit 
garder tous ses biens par xl iours pour l’heritier 
se il y vient pour les reclamer Et. se apres les 
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d. quarante jours nulluy ne suroient le souuerain 
sgr possesserat et proufficterat desd biens. 

Ces lettres furent faictes lan dele incarnatio 
nre sgr mil cent cincquantte cinq al jije indiction 
le iiij* calende d'octobre lune xij. Et de ces 
choses sont tesmoings cheualiers Phil: d’Autrive, 
Coene de Vuandeignes, Vuathier de Marbays, 
Godetfroid de Sombretie, Philippe de Velaines, 
Engoeffanchon Francq, Henry Vuarnier de 
Daisoelz, francq de hanesch cure et psonne de 
de leglize de Flerus. 

Nous Baulduin Empereur deuantd auons 
approuué et approuuons ceste prednte franchise 
et liberté et en attouchant les sainctes religcs 
de leglize dud Fleru, faisst serment corporelement 
auons promis garder et entretenir a tousiours 
enthierement et inuiolablem dont en tesmoing 
et munition de verite auons faict faire et roborer 
cestus pntes lettres de l'appendition de nre 
propre scel En la presence de noble homme 
Gerard s' de Voint, Giles s° de Bieures, Henry 
s” de han et des Escheuins de Namur. 

Donne à Namur lan de nre seigneur mil deux 
cent quarantte sept Et de nre empire le huic- 
tieme an Et estoit soubescript copie est collationee 
a loriginal et trouuec concordantte par moi ainsy 
signe Du Rieux. É 
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Extraict du previlleige de Guillaume Conte 
de Namur en datte du penultiesme de may 1357. 


Item a desin que nre ville et franchise deseur- 
dicte puis estre en temps aduenir plus habitant 
et agréable as afforains marchand nous avons 
octroye et concedeit a tousiours que quiconques 
afforains de nos pays et d’autres venra en nredicte 
ville et franchise pour marchander vendre ou 
achapter que chils puis demourer et habiter en 
nredicte ville vingt jours enthiers et de celi 
partir et amener ses chatels deluirent deuents 
led temps, sans ce que nous ou nos recepueurs 
des mortesmains puissent les marchans ou ses 
chatels restent pour cause de malladie ou de 
mort de mortesmain et de fourmoture, et sy 
deuens led temps moroit que sy proime puissent 
amener ses biens ou chatels sans ocquoison, et 
en ce cas sil estoit debapt p nous ou nosd 
recepueurs, se tels homes estoit marchant ou 
non que Îy cognoissance de ce q appartiegne a 
nosd mayeur et escheuins, et de ce promestoit 
aussy de cely qui mors seroit sans mallenghin. 


Il 


Déclaration des villes champestres, avec le nombre 
des feux estans en icelles, des pays de Monsei- 
gneur de Bourgoingne, dont les comptes se 
rendent en sa Chambre des Comptes, à Lille, 


en la manière qui s'ensuit. 


1469 
NAMUR 
BAILLIAGE DE FLERUS 

Flétds és 26% 
Gosillies 
Chastelinau . 
Lambusart . 7 . . . 
Wandignies . . . . . 
Les allæux à ‘Famines 
Baloy . . . . . 
Vellaines . . . . . . 
Brigodes 


Saint-Amand . 

Marbais cet les villes y 
appartenans: Marhisoul, 
Waignclée, Bry, Rossi- 
gnée, Molignées, pour 
tout 

Hesmeere. . . . . 


LX feux 
L » 
XVI » 
XII » 
IX » 
III » 
XII » 
XII on 
XVIIT » 
XVI » 
IITIXX  » 
(? (2) 


(1) On compte généralement 4 à 5 personnes par feux. 


(2) En blanc dans le reuistre. 
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Viesmaison PR » 
Mons desseure Sonbrefte . XII ” 
Tongrenclle . X ” 
Boignies VIII » 
Ballastre XII » 
Saint Martin. III « 
Villerech IT » 
Sotey VI » 
Massich VI » 
Bossire. XX » 
Fero III » 
Bensoy . à X » 
Yves-le-Sauvage . Il » 
Yves-le-Damiste . V » 
Gollezines . VIII » 
Merlemont (9) (1). 

Jeneppe-sur-Sambre XX ” 
Moustier . XXX » 
Soies XX » 
Temploux. XX » 
Flannes X » 


Archires du 


Nord. — Chambre des 


Comptes de Lille. — Registre B. 
190, en papier, recouvert en par- 
chemin, folio 3; verso. 


{t) En blanc dans le registre. 


III 


Institution des franches foires de Fleurus 


« Le x de juin quinze cents cinquante cinq, 
les chef thrésorier général et commis des finances 
de l'Empereur ont accordé à ceux de Fleuru 
qu'ils auront deux francqs marchiés, asscavoir 
l'un le lundy devant le my Quaresme et l'autre 
le lundy devant touts les Saints, à durer trois 
jours, asscavoir : un jour pour venir, un pour 
séjourner et un autre pour retourner et ce avec 
teles libertés accoustumées ; aussv serat ordonné 
au Receveur général de Namur de avec ceulx 
du Chapitre de Saint Lambert en Lyége ou leur 
commis adviser le meilleur et plus proffitable 
moyen de rédiffier les halles et prison dudit 
Fleuru : lesdits des finances ont encor accordé 
à ceulx qui en dedens deux ans à commen- 
cher Ie xve de ce mois de juin voudront rédit- 
fier, que leurs seront délivrés les chesnes qui 
leurs seront nécessairs et feront remployer à 
ladite rédification et ce par bonne et loyalle 
priserie des gens en ce connotssants, à payer 
aux termes de bois.... (1) et baillant caution 
souffisante, aussy leur at esté accordé quittance 
de trois cents livres huit sur les huit cents 
quinze- livres huit sols ‘huit deniers qu'ils 


(1) Passage en blanc dans le manuscrit. 
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doivent, et le reste leur serat atterminée à 
payer en quattre ans par égale portion, davan- 
tage lesdits de Fleuru seront quittes et ges- 
chargiés de la contribution et aydes ordinaires 
et extraordinaires pour le terme de deux ans 
demourants chargiés de payer . .. (1) autres droits 
accoustumés en ladite ville, dont en seront ...(1) 
lettres patentes de l'Empereur et estoit soubescrit 
il est ainsy et soubsigné Vanderberghe. 
Concordé à l'instrument reposant es 
archives de la ville de Fleurus, 
tesmoin : J. de Fleur, greffier cet 
notaire royal authorisé. » (1705) 


Archives de l'État, à Mons. — Registre 
aux résolutions de la haute cour de 
Fleurus, 1670 à 1715. 


IV 


Octroy aux eschevins et bourgmaistre de Fleru 
de povoir lever la moictié des impostz y 
particulierement déclarez pour la restauration 
de leur église parroissialle. 


8 MAI 1596 


Philippe, &2. A tous ceulx qui ces présentes 
verront, salut. Receu avons l’humble suppliccation 


(1) Passages enlevés dans le manuscrit. 
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de noz bien amez les mayeur, eschevins, et 
bourgmaistres de nostre ville de Fleru, contenant 
comme l'église paroichiale dudict lieu auroit en 
l'an quinze cens soixante dix-huict esté totalement 
arse et brusiée du feu y mis par les gens du 
duc Casimir, lors y logé, ayans les remonstrans 
depuis y faict ydiffier quelque couverture légière, 
faicte de mort bois que auroit couvert le cœur 
et les deux chappelles que soloyent estre des 
deux costez du grand aultel audict cœur tant 
seullement pour estre aulcunement au couvert 
et secq à y célébrer et oyr le S' Service divin 
mais à cause de l'accroisement des paroichiens 
de la dicte ville, ladicte couverture se trouve 
par trop petite. De sorte qu’une bonne partie 
desdicts paroichiens sont constrainctz de eulx 
tenir aux pluyes et vents par ou est plus que 
besoing d'entendre à l'entière réédiffication et 
restauration de ladicte église. Ce que n'est possible 
aux remonstrans de povoir faire, n'est qu'ilz 
soyent secouruz ct assistez de ceulx qui à ce 
sont tenuz et obligez, si comme nous pour une 
quatriesme part à cause de l’acquest par nous 
faict de ceulx de l'abbaye de Villers, de la 
quatriesme part de la disme illecq et les prévost, 
doyen, et chapitre de S' Aulbin à Namur avecq 
la commandrie de Chantraine appartenans aux 
chevaliers de Malte pour les autres trois parts 
et en ce regard à proportion subjectz à ladicte 
réparation, à cestt cause ilz nous ont très 
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humblement supplyé et requiz quil nous pleuist 
leur laisser suivre le revenu que nous compète 
en ladicte disme pour ung terme de douze ans. 
Ou en ce lieu leur accorder certaine somme 
de deniers avecq la quantité de cent chesnes à 
les prendre au plus proche en noz forestz en 
constraindant les dicts du chapitre et comman- 
drie de joinctement furnir à l'équipolent de 
leur contingent et portion esdites dismes et sur 
ce leur faire despescher noz lettres patentes 
d'octroy en tel cas pertinentes. Sçavoir faisons 
que les choses susdites considérées et sur _icelle 
eu ladvis, premiers de noz amez et féaulx les 
président et gens de nostre conseil provincial à 
Namur, lesquelz ont sur ce oy Adam Dodrimont 
receveur général dudict Namur et conséquament 
des chief, trésorier général et commis de noz 
demaines et finances, nous, pour ces causes et 
aultre à ce nous mouvans, inclinans favorablement 
à la supplication ct requeste desdits mayeur, 
eschevins et bourgmaistres de nosire dite ville 
de Fleru, suppliants, leur avons ottroyé, consenty 
et accordé, ottrovons, consentons et accordons de 
grâce spéciale par ces présentes, quilz puissent 
et pourront, à l'eflect et pour la restauration de 
leur dite église, lever la moictié des impostz 
portez par la déclaration enssuyvante sur eulx 
et aultres estrangiers et au district et banlieu 
dudict Fleru. Assçavoir sur chascun poinchon de 
vin de France contenant six vingtz potz à paier 
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à la consumption, six livres sur chascun poinchon 
de vin de Beaulne, Bar-sur-Aulbe, d'Ourléans, 
Digeon et semblable à consumption sept livres 
dix solz sur l'aime de vin d’Arbois, cincq livres 
sur chascune aime de vin d’Allemaigne, blancq 
comme dessus, six livres cincq solz sur le vin 
clairet, trois livres quinze solz sur chascune 
mesure de vin d’Aussey qui s'ameine par chariotz, 
seize solz sur l'aime de vin d'Espaigne, Romenée, 
Malvésie, vin bastard, six livres cincqz solz sur 
chascun poinchon de vin du pays de Liège, Huy 
et semblable deux livres dix solz sur chascun 
poinchon de vinaigre, vingt solz sur chascun 
poinchon de vinaigre de pomme, douze solz six 
deniers sur celluy brassé venant de Haynnau, 
huict solz sur chascune aime de cervoise estran- 
gière, dix solz sur chascune tonne de cervoise 
brassée en nostre ville de Namur ou venant 
de Liège, qui sécheillera par vendition dix solz 
et semblable sur le plat pays. Sur le pot d'huyle 
d'olive comme dessus à la charge du vendeur 
ung solt; sur chascun tonneau de bure pesant 
cent livres qui se vendera par marchant grossier 
à la charge du vendeur, douze solz six deniers. 
Sur le demy et quart à l'advenant. Sur chascun 
cent livres de fromaige de Hollande comme 
dessus, douze sols six deniers. Sur la livre de 
parmesan ung solt, sur le cent de lard venant 
de France, Loraine ou Allemaigne, douze zolz 
six deniers, sur le cent de jambons de Mayence 
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vingt cincq solz. Sur le stier de sel ung solt, 
sur la livre de savon blan trois deniers, sur le 
cent libvres de sieul se vendant par le marchants 
grossiers comme dessus à la charge du vendeur 
douze solz six deniers, sur la libvre de succre 
fin ung solt, sur tous aultres potas ou non six 
deniers, sur la libvre de toutes sortes de drageries 
ung solt, sur la libvre de safferan seize solz, sur 
la libvre du clou de girotte douze solz, sur 
la libvre decannaille longue six solz, sur l’autre 
rois solz sur la libvre de noix de muscades et 
petite fleur quatre, sur la libvre de fleur grande 
huict solz, sur la libvre de rompes trois solz, 
sur la libvre de poivre ung solt, sur la libvre 
de gengembre, ung solt, sur la libvre de poivre 
légier six derniers, sur la libvre de gengibre de 
S' Omer et petit trois deniers, sur la libvre de 
rys trois deniers, sur la gelte d'olives ung solt, 
sur la libvre de capres six deniers, sur la 
libvre de Corintes,. six deniers, sur la libvre de 
chire ouvrée, excepté pour le service divin six 
deniers, sur le bœuf à l’advenant de l'achapt 
ou estimation s'il est noury en ménaige à la 
consumption à la vendition de ceulx qui sortiront 
ledict pays et conté de Namur vers les pays 
estrangiers et non subjectz. A nous se paiera 
de chascun filorin, à la charge du vendeur, 
ung solt, sur la vache grasse par florin neuf 
deniers. Sur le bovelet et jénisse quinze solz, 
sur le veau deux solz, sur le mouton quattre 
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solz, sur la brebiz deux solz, sur le porcq gras 
par florin ung solt, sur l'agneau ung soit 
six deniers, sur le cabry deux solz, sur le 
chappon et oyson qui se vendent, ung solt, 
sur chacun lièvre ung solt sur chascun 
canar et lapin six deniers, sur la couple de 
pertrix et bégasse ung solt, sur le cocq d'Inde 
trois solz, sur la poulle d'Inde ung solt six 
deniers. Toutes les dites parties à la charge du 
vendeur. Sur chascune corde laingne qui se 
venderat ung solt, sur le cent de fagotz six 
deniers, sur l’aulne de draps d’or vingt solz, 
sur l'auine de toille d’or ou d'argent quinze 
solz, sur l'aulne de velour figuré et aultres dix 
solz, sur l'aulne de velour cramoisiz quinze 
solz, sur l'aulne de satin et damas cramoisiz, 
sur l’aulne d’aultre satin de damas gros grains 
de soye, taffetas renforcé, catfa velourté cincq 
solz, sur l'aulne de catta d’Espaigne, mochète 
et aultres quatre solz, sur l'once de passe- 
mentz d'or et d'argent quattre solz, sur l'once 
de tous passementz de soyes ung solt six deniers, 
sur l'aulne de fin canevas excédant vingt cincq 
solz, ung soit six deniers, sur l'aulne de Came- 
lot, satinet, ostade et demie ostade deux solz, 
sur l’aulne de bouratte, bazin, rase et sayette 
ung soit, sur chascun buffle, chamoy et maroc- 
quin à l’advenant du dix huictiesme denier. 
Sur chascun bas de soye vingt solz, sur chas- 
cun bas de sayete court deux solz, sur les lon- 
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gues quatre solz, sur chascun chapeau excédant 
quarante solz, deux solz et les aultres de plus 
grand pris à l’advenant, sur chascun convertoir 
d'Espaigne quatre solz, sur l'aulne de draps 
d'Angleterre quatre solz, sur l’aulne de tous 
aultres drapz excédans quarante solz, deux 
solz, sur l’aulne d‘'estamette de Milan trois 
solz, sur l'aulne d'estamette d'Angleterre deux 
solz, sur l’aulne de carisée d'Angleterre ung 
solt six deniers, sur l'aulnc de bayÿe excé- 
dant vingt solz, ung soit, sur l’aulne de toille 
de lin excédant quinze solz, six deniers, sur celle 
approchant le pris de trente solz, ung soit, sur 
celle excédant quarante solz, deux solz, sur rollet 
et couvrechief à l'advenant, sur l’aulne de 
nappes et servietes à l'advenant, le tout à la 
charge du vendeur. Sur chascun cuyr de doz 
tanné consumé esdites villes et pays deux solz, 
sur le cuyr de vaches et bovelets comme dessus 
ung solt six deniers, sur chascun cent de fin 
estain dix solz et endessoulz à l'advenant. Sur 
chascun cent de plomb ouvré cincq solz, sur 
chascun millier d’escaille deux solz, sur chascune 
tonne de mollue six solz, sur chascune tonne 
de hérencq douze solz, sur chascun tonneau 
de saulmon quinze solz, sur chascun cent de 
soretz ung solt six deniers, sur chascun cent 
de poisson secq cincq solz, le tout à la charge 
du vendeur, pour des deniers procédans desdits 
impostz furnir en nostre acquict à ce que nostre 
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contingent pourra monter en la réparation de 
ladite église selon les statuts et usance du 
doyaulné rural dudict Fleru. Si comme le quart 
comme levant la quatriesme jarbe de tous grains 
contre ceulx du chapitre de S' Aulbin et la 
commanderie de Chantraine qui ont les aultres 
trois jarbes en faisant lesdits de nostre conseil 
à Namur constraindre lesdits de S' Aulbin et 
Chantraine par appréhension de leurs dismes et 
aultrement par les meilleures et plus expédientes 
voies à ce quilz viennent à contribuer à ladicte 
réparation soit par provision ou aultrement selon 
que en équité sera trouvé convenir pour la 
continuation du service divin et soulaigement du 
pouvre peuple, demeurant à la charge desdits 
suppliantz, la réparation des accintes de l'église, 
aornemens d'église solempnelz et aux chappellains 
la restauration de leurs chappelles sizes au ceur 
et accintes, pourveu que avant povoir joyr de 
l'effect de cestuy nostre présent accord, lesdits 
suppliants seront tenuz faire présenter ces mesmes 
originelles tant au conseil de nosdites finances 
qu'en nostre Chambre des Comptes à Lille pour 
y cstre respectivement enregistrées, vériffiées ct 
intérinécs à la conservation de noz droictz, 
haulteur et auctorité là et ainsi quil appertien- 
dra, parmy payant à noz amez et féaulx les 
président çt gens de nosdits comptes à Lille, 
l'ancien droict pour ledict intérinement. Si don- 
nons en mandement à noztres chiers et téaulx, 
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les chief, présidens et gens de noz privé et 
grand consaulx, Gouverneur, président et gens 
de nostre dit conseil à Namur, ausdits de noz 
finances et de noz comptes à Lille et à tous 
aultres noz justiciers, officiers, et subjectz cui 
ce regardera, que de ceste nostre présente 
grâce et accord, aux charges, selon et en Ja 
forme et manière que dict est, ilz facent, 
seuffrent ct laissent lesdits de nostre ville de 
Fleru suppliants, plainement et paisiblement 
joyr et user, sans leur faire mettre ou donner, 
ny souffrir estre faict mis ou donné aulcun trou- 
ble, destourbier ou empeschement au contraire, 
car ainsy nous plaist il. En tesmoing de ce 
nous avons faict mettre nostre sécl à cesdites 
présentes. Donnée en nostre ville de Bruxelles 
le huictiesme de may l'an de grâce mil cincq 
cens nonante six, de noz règnes, assavoir de 
Naples et Hiérusalem le XLiIe, de Castille, 
Aragon, Sicille et des aultres le x11 et de 
Portugal le XVII. Sur le reply estoit escript : 
par le Roy, le conte d’Arenberge, chevalier 
de l'Ordre, chief, messire Jehan de Dreucwairt, 
chevalier, seigneur de Dormale, trésorier géné- 
ral, Pierre d'Overlocpe, seigneur de Hammes, 
commis des Finances et aultres présens, signé 
Verreyken, séélé d’ung seau pendant en double 
queue de cire merveille. Sur le doz estoit 
escript: les chief, trésorier général et commis 
des finances du roy nostre sire, consentent 
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en tant que en culx cest, que le contenu 
au blancq de cestes soit furny et accom- 
ply tout ainsy, en la meisme forme et manière 
que Sa Majesté le veult et mande estre 
faict par ledit blancq. Faict à Bruxelles, au 
bureau desdites finances, soubz les seingz manuelz 
desdits chief, trésorier général et commis, le 
dernier de décembre XV‘ quattre vingtz et 
seize, soubzsionez Charles D'Arenberge, J. de 
Dreucwairt et d'Overloepe. Est encoires sur 
ledict reply estoit escript: Ces lettres suivant 
quil est mandé par icelles, sont rcgistrées en la 
chambre des comptes du roy nostre sire à Lille 
au registre des Chartres y tenu commenchant 
au vingtiesme de juillet X\V° quattre vingtz seize, 
foliis XXII, KXHHII et XXV. Du consentement 
de messcigneurs les président et gens desdits 
comptes, Île neufiecsme de Janvier XV quatre 
vingtz et dix sept, soubzcript par moy et signé 
P. de Monchaux. 


Chambre des Comptes de Lille, B. 1636, 
41° registre des Chartes, folio 23 recto. 


V 
Lettres d'institution des Métiers. 
8 AOÛT 1601 


Albert et Isabel Clara  Eugenia,  infante 
d'Espaigne par la grâce de Dieu, archiducq 
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d'Autriche, duc de Bourgogne, de Lotier, de 
Brabant, de Limbourg, de [uxembour et de 
Gueldres, comte de Hasbourg, de Flandres, 
d'Artois, de Bourgogne, de Tirol, Palatin, et de 
Haynau, de Hollande, de Zélande, de Namur 
et de Zutphen, marquis du Saint-Empire de 
Rome, seigneur et dame de Frise, de Zalines, 
de Malines, des citez villes et pays d'Utrecht, 
d'Overyssel et de Groeninge; A tous ceux 
qui ces présentes verront, salut, receu avons 
lhumble supplication, des mayeur, échevins, 
bourguemaitres et communauté de notre ville 
de Fleuru, comté de Namur, contenant que 
par la durée de la calamité présente, ils se 
retrouvent en grandissime extrèmité, signament 
par le dernier sacq advenu audit Fleurus per- 
pétré par les ennemis de feu le Roy nostre 
très cher et honoré père, (que Dieu ait en 
gloire), après la surprinse des villes et château 
de Huy, laquelle encore aigrit de plus par 
l'affuence des manans du pays de Liége, leurs 
voisins, ét autres estrangers survenants ès jours 
de marchez de la dite ville, amenants grande 
quantité de mercerie, qu'ils exposent en vente, 
sans aucune recognoissance à la depression 
des bourgeois, et marchands mercicrs d'icelle, 
lesquels s'ayant chargez de marchandises soub 
espoir de brief reject et revente se trouvent 
frustrez de leur attente par l'arrivée desdits 
étrangers, lesquels pour le gain qu'ils trouvent 
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à l'argent de moindre prix, que au pays de 
Liége, tirent l'entier gaignage que deveroit 
compéter aux suppliants, voir mème asportent 
l'argent de notre marque audit pays de Liége, 
ne rapportants d'illecq que des liards, et autres 
pattars de France, et comme lesdits suppliants 
.se seroient referez par requette à ceux du 
magistra de nostre ville de Namur, leur chef 
de sens, affin en obviant à tels abus et pour 
parvenir à un redressement politique pour ès 
mèmes mestiers, sy Comme merciers et brasseurs 
leur voulloir consentir et accorder les mêmes 
droits que ont les dits metiers en notre ville de 
Namur, iceux auroient déclarez qu'à ce faire, 
il leur conviendroit avoir nostre octroy pour 
ne s'extendre leure authorité outtre nostre ditte 
ville de Namur et Banliewe ce qui causoit aux 
suppliants à se réferer vers nous suppliants très 
humblement qu'il nous plut d'ordonner aux 
dits du magistrat de nostre ditte ville de Namur 
de leur dresser réglement des dits deux mestiers 
Scavoir des merciers en général et des brasseurs, 
ensuitte de ceux qui se praticquent en la ditte 
ville de Namur, par où nous trouverons nostre 
ville et republicque de Fleuru angmentée, Pour 
ce est il, que nous, les choses susdittes consi- 
dérées, et sur ce eu l'avis de nos amés et 
féaulx, Îles gouverneur, président et gens de 
nostre conseil provincial à Namur et désirant 
le bien, augmentation et advancement de nostre 
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ditte ville de Fleuru, avons auxdits mayeur, 
échevins, bourguemaitres et la communauté 
d'icelle, suppliants, octroyé, accordé, permis et 
authorisé, octroyons, accordons, permettons et 
authorisons de grace spécialle par ces présentes 
de dresser et establir par un ordre politicque, 
les dits deux mestiers des merchiers et des 
brasseurs, et ce par les moyens, et en la forme, 
et manière comme est contenu ès poincts et 
articles cy ensuivants : 

Poincts et articles contenants les moyens et 
conditions, comment les mestiers de merchiers 
et brasseurs se pourront ériger et dresser au 
bourg de Fleuru, comté de Namur. 

Premier. Comme les manants et habitants 
dudit bourg sont réduits en petit nombre par 
la misère et calamité de cette guerre, touttes 
sortes de mestiers se pourront comprendre sous 
ces deux mestiers, savoir les merchiers et les 
brasseurs, et soub le dit mestier des merchiers 
seront comprins les drappiers, gressiers, bou- 
chers, boulangers, marichaulx, pottiers, potteniers, 
tanneurs, corduaniers, toilliers, et à tous ceux 
qui distribueront où achapteront marchandises 
par aulne et par poid. Et soub le dit mestier 
des brasseurs seront comprins aussi bien Îles 
revendeurs de cervoises, que lesdits brasseurs, 
le tout à condition que ne seront admis aulcuns 
es dits métiers, sinon en payant pour droits 
d'entrée par l'estranger résident hors la ditte 
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ville qui voudrat acquérir le dit mestier qua- 
rante florins, et par l'estranger qui viendra 
résider en icelle ville, et se ferat bourgeois, 
trente florins, et par celuy, qui est natif et 
demeurant audit bourg, douze florins, à repartir 
jceulx droits, en trois scavoir: Un tiers à 
l'éghise dudit bourg de Fleuru, un tiers à 
leurs Altezes, et l'autre tiers au mestier, item 
que les enfants mals desdits mestiers residents 
et bourgeois de la ditte ville, deveront payer au 
jour de leurs nopces, quarante sols, une fois 
au proffit du dit mestier, si avant qu'ils en 
veuillent jouir, et ce pour droit de relief, bien 
entendu que les enfans des etrangers non rési- 
dents en la ditte ville, devront de nouveau 
acquérir ledit mestier en payant les droits que 
dessus scavoir : quarante florins s'ils demeurent 
hors de la ville, et trente s'ils résident en la 
ditte ville, item qu'ils se devron chacun an 
élire deux maitres sur chacuns desdits mestiers, 
lesquels incontinent leure élection faitte, deve- 
ront prester le serment en la justice de Fleu- 
rus, de bon fidel et léal maistre, et qu’iceulx 
maistres sont tenus rendre compte de leure 
administration enfin d'jcelle par devant les dits 
du mestier, et par après par devant les deux 
maistres de l'an présédent, item qu'il devrat 
estre inhibe et deffendu à tous etrangers de 
venir vendre ou mettre en vendre par le 
menu, et à détail aulcune sorte de marchandi- 
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ses ne soit qu'ils avent acquis le dit metier à 
peine de confiscation de la ditte marchandisse 
et de dix florins d'amende sauf touttes fois au 
temps de franche foires, que lors leur est permis 
de venir vendre et achapter, tant en gros, qu'en 
détail, comme aussy en autre temps leur est 
permis d’y vendre en gros et non autrement, 
à repartir les dittes amendes, scavoir : un quart 
à leurs altezes, un quart à l'officier dudit 
Fleuru, à charge d'assister les dits mestiers, à 
la poursuitte et exécution desdittes amendes. 
Item, un autre quart auxdits mestiers, et un 
quart aux pauvres dudit Fleuru. [tem que les 
dits maitres deveront prendre avec eulx à chaque 
fois, qu'ils trouveront convenir, hommes cognois- 
sans, pour visiter et prendre soigneux esgard, 
qu'aulcunes chaïires ou lards infectés et mal- 
sains ne soyent vendus ny distribuez, par les 
bouchers, à peine que, s'ils sont trouvez en 
avoir vendu, mis ou exposez en vendre, que 
les dittes chaires et lards seront confisquez, et 
de l'amende de six florins à repartir comme 
dessus, jtem que les dits maitres, lorsque les 
grains se rehaussent à prix trop excessif devront 
tenir notte du prix des dits grains, et d'iceulx 
en faire rapport à ceulx de la justice, pour par 
eux estre donnée ordre et taux à combien le 
pain d'un pattar, d'un demi pattar et ainsi à 
l'advenant devra poiser, jtem que celluy qui 
serat trouvé avoir usé d'aulne et mesure trop 
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petites, ou de poix trop légers, fourferat oultre 
l'amende ordinaire due au maistre du mestier, 
autre amende de six florins applicable comme 
dessus, et advenant que aulcuns etrangers se 
presument de venir hayonner audit Fleuru, en 
autre temps que de foire marchandes, sans 
avoir acquis le dit mestier, encoureront l'amende 
de douze florins, a repartir aussi comme dessus, 
jtem qu'il deverat aussi ètre ordonnez que ceux 
estant dudit mestier ny autres ne pourront 
aller sur les chemins hors du dit Fleuru, ni 
attendre ny achapter cuirs à poils, et les reven- 
dre et porter ailleurs; mais que tout cuirs 
deveront ètre achapter audit Fleuru; et y ètre 
tannés, sauf que tout bourgcois dudit Fleuru 
en pourront achapter pour la provision de leure 
famille ; et au regard du mestier des bras- 
seurs, qu'il soit aussi inhibé et defendu à tous 
ceulx dudit mestier, distribuer par pot ou autre- 
ment auscune bierre ne soient quelle ayt préa- 
lablement été ce essaillée et esprouvée par 
ceulx de la cour et par jceux apprétiée à peine 
de confiscation de la ditte bierre et de six flo- 
rins d'amendes à repartir comme dessus, et 
qu'il leur deverat aussi être ordonné de faire 
leur brassée de pur grain et de n'y mettre 
aucun mélange d'herbée, si, comme scarlée 
corrande, lavende et autre semblable à peine 
de l'amende de vingt florins, pour la première 
fois, et de trente florins pour la deuxième fois 
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et pour la troisième fois de privation du dit 
mestier, au par dessus les dittes amendes. Si, 
donnons en amendement à nos amez et feaulx 
le chef président et gens de nos privez et 
grands consaulx, gouverneur, souverain bailly, 
président et gens de notre dit conseil provin- 
cial à Namur et à tous autres nos justiciers 
officiers et subjets, ou ce regardera, que de 
ceste nostre présente grace, octroy, accord, per- 
mission et authorisation aux conditions selon et 
en la forme et manière, que dit est, ils fas- 
sent, souffrent et laissent les dits suppliants 
plainement, paisiblement jouir et user sans leur 
faire mettre ou donner ny souftrir estre fait, 
mis ou donné aulcun trouble destoubier ou 
empeschement, au contraire ; Car ainsi nous 
plait il. En temoing de ce nous avons fait 
mestre nostre grand scel à ces présentes. Donné 
en nostre ville de Bruxelles, le huittième jour 
du mois d'aoust, l'an de grâce mil six cent et 
un. Étant apposé le grand scel de leures Alté- 
zes en cyre vermeille, pendant à doublequewe 
de parchemins, et sur le replis est escrit par 
les Archiducgs en leur conseil. 


(Signé) L. S. DE GRIMALDI. 


Plus bas: concorde à la lettre orginelle en 
parchemin scellée et signée comme dessus tem. etc. 


(Signé) J. B. WARNIER NRE. 1744. 
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VI 


Avis du Procureur Général de Namur concernant 
la suppression des métiers. 


30 MARS 1628 


Le Procureur général … dict que par la copie 
des chartes attachées à la dt requète en datte 
du vitjs aoûst 1601, appert assé clairement que 
les mestiers des merciers, des brasseurs de la 
ville de Fleruz sous le nom desquelz se com- 
prennent tous aultres mestiers, y sont csté erigez 
et establyz affin donner quelque ressource à la 
dite ville et la relever des miseres et calamitéz 
esquelles elle avoit esté plongée par les sags, 
conflagration ct malice du temps passé ; d'aultant 
que par ce moyen l’on y pensoit atthyrer le 
trafigz et consequamment augmenter le nombre 
des suiectz comme aussi accroistre les domaines 
et droictz compétants à nos princes souverains 
et de suytte de donner quelque gaing aux 
inhabitans d'illecgz. Touttefois semble que le 
fruict esperé de cest octroy n'est encor reussy, 
ains qu'au contraire l'érection et establissement 
desdits mestyers apporte plustost de la diminution 
en tout que de l'augmentation, car quant (à ce 
quil touche la domination cet droictz de nos 
princes, ledit recepveur at narré et quant et 
quant attesté par ladite requeste qu'en lieu que 
les dits droictz sur les grands et petits estallages 
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et aultres seroient du depuis selon que lon 
s'estoit promis rehaulcéz, ils sont notablement: 
diminuez, ce que doibt en ce cas faire preuve 
enthyère attendu qu'il en at plus parfaicte 
cognoissance que nul aultre et qu'il est réputé 
si fidèl serviteur qu'il ne voleroit aulcunement 
reculer l'advancement au procfict de Sa dite 
Majesté. 

Et au regard du bien et de la généralité 
publigz des bourgeois dudit Fleruz, il se des- 
couvre par attestations tant de la justice dudit 
Fleruz que des diverses cours circonvoisines ct 
marchissantes si comme de Marbais, S' Amand, 
Heppignyes, Balastre, Wayau, Lodelinsart, Boi- 
gnée, Velaines, Sombreffe, Tilly, Wanfercée, 
Dampremy, Charnoy, Gilliers, que l'érection 
desdits mestiers est fort dommageable et incom- 
mode tant aux surcéans dudit Fleruz qu'à tous 
les aultres villages daux environs pour aultant 
que quand il estoit loisible à ung chacun d'es- 
taller et hayener ses marchandises audit Fleruz 
lon tenoit deux marchéz par chaque semaine, 
scavoir est les lundy et vendredy esquels jours 
ils auroient, attendu le concours ou confluence 
des marchans, le tout beaucoup meilleur pris 
qu'ils n'ont eu du depuis jusques au present ; 
pour respect de quoy tous les paysans et aultres 
ayans grains ou bestiaulz à vendre les menoient 
aud' Fleruz, pour apres les avoir vendu, achapter 
ce que cestoit de leur necessitez: mais depuis ce 


changement ils sont a cause du renschérissement 
survenu, contraints venir en ceste ville où aller 
a Chastelet et aultres lieux du pays de Liège, 
non sans discommoditez et grand dommaiges 
ce quest aussv confirmé par certifficats de plu- 
sicurs particuliers tant ecclesiasticqs sique de 
maitre Martin Gossove, m° Nic. Mortaigne, 
me Lambert du Chesne, successivement et res- 
pectivement doyen, curé et personne dudit 
l'leruz, que gentilhommes, résidens ceuthour 
illecgs, sique des s' de Ttlly, de Severey, de 
Valangien, et de Velaines pour aultant qu'ils 
ont attesté le mesme que dessus, voirs ayans 
ceulx de ladite justice de Fleruz esté encor tout 
freschement insinuez de la dite requete, ils ont 
dereschef asseuré par leur reponse du xix mars 
1625 que l'anéantissement desdits mestyers ne 
seroit que proffictable a la généralité. 

Suyvant ce, ledit général at trouvé entre les 
papiers fiscaulx copie authentique de certaine 
requete présentée à feuc Sa dite Altesse Séré- 
nissime par Îles bourgeois brasseurs dudit Fleruz 
le 21 février 1619 et luy at le dit Receveur du 
depuis envoyé aultre requête donnée par Fhomas 
Gilman et aultres surceans d'illecgz le xvj gPre 
16o1, par lesquelles ils faisoient leurs doléances 
de cesté mauvaise introduction et pour Îles 
raisons y au Jong rapportées contendoient a 
cassation des dits mestiers ; néanmoins, a faulte 
de poussuytte nen nat alors été effectuée. 
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Tous quoy attendu et en effect que l'érection 
desdits mestiers n'est avantageuse, ains au contre 
dommageable aux droits de Sdie Majesté, repu- 
gnante a ‘la liberté comune et ruineuse du bien 
publicqgz y ïioint qu'elle tend seulement au 
procfict de quelques particuliers qui taschent 
par monopole intelligence ou aultrement revendre 
en destail ce qu'ils ont achapté en gro lors 
qu'ils ont acquis les dits mestiers, samble sous 
correction que l’on poldroit et deveroit aneantir 
revoquant a cest eflect les dites chartes et 
remectant Île tout au même point et pied qu’il 
estoit auparavant la dite érection. 

Touttefois, affin que rien ne soit faict légè- 
rement, il ne seroit impertinent d'oyr ceux qui 
sont desdits mestiers afin scavoir leurs raisons 
et Causes d'opposition si aulcunes en ont; 
remcectans néanmoins le tout à la bonne volonté 
de Sa dite Majesté et pouvoirs discrets de vos 
scigneuries. 


Correspondance du Procureur Général. 
Archives de l'Etat, à Namur. 


VII 


Prodige arrivé en la ville de Fleuru le 28 de 
may 1731. 


« Plusieurs garçons se divertissant à la balle 
sur le marché de cette ville sur les cinque 
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heures de l'après midy le jour que dessus, le 
nomé Gérard Dubois, jeune home, natif de la 
ville de Charleroy, résident à Gosselies, et fils 
à Jacque Dubois procureur et notaire audit 
Gosselies, voulant reprendre une balle que la 
partie adverse avoit chassé, icelluy, se voyant 
un peu surmonté, voulut reculer et se précipi- 
tat malheureusement dans le puits à la ren- 
verse, lequel est situé vis à vis de la maison 
de Jean Dubois, son oncle, et profond plus de 
cent pieds et avant esté jusqu'au fond ne se 
trouvant blessé s'attachat à la corde et se mit 
hors de l'eau qui estoit plus de douze pieds 
haut, après quoy criat qu'on le tirasse dehors, 
ce que firent une multitude des bourgeois là 
présents, et estant sortis dudit puit, luy ayant 
demandé s'il n'estoit blessé, et s’il ne luy man- 
quoit rien, répondit que non, et qu'il estoit 
encor prest à jouer, malgré cela le médecin de 
la ville estant appellé ordonnat de luy quitter 
du sang qui couloit très beau, n'estant pas sur- 
prennant d'autant qu'il disoit qu'il n’avoit esté 
ctirové, et qu'il ne se souvenoit pas mème 
d'avoir eu recours à Dieu ny à ses saints, pro- 
dige qui surprend tous ceux d'à présent, d'au- 
tant que mille personne ny deux mils il n'en 

eschaperoit une sans miracle ». 
Archives de l'État, à Mons. Registre 
aux résolutions de la Haute Cour de 

Fleurus, de 1717 à 177%. 
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Mémoire de la funeste incendie arrivée en cette 
ville de Fleurus, la nuicte du 2 au 3 d'octo- 
bre 1734. 


« Le feu ayant pris à la maison où résidoit 
Hubert Berlengin comunément nomée la maison 
Marguerite Copette, contigue à la ruelle en la 
rue de Namur, le feu s’estant comuniqué de 
deux costés, at entièrement bruslé laditte rue 
jusqu'à la maison Anthoine Michel dit Pascal, 
au-dessus de la halle, et de l’autre costé jus- 
qu'à la maison de la veuve Michel Gustin, sur 
le Marché, portant pour enseigne le Lérrier 
blang dont son escurie at aussy esté bruslée, 
n'ayant eschappé aucunne maison dans la rue 
de Namur jusqu'à celle de laditte veuve Gustin, 
d'où le feu s'est encor communicqué aux escu- 
ries de François Deschamps ct de la veuve 
Jean-Jacques Sporon qui ont aussy esté brus- 
lée, le teu s'estant ensuite comunicqué à la 
maison du vieux Nicolas Kaisin en la rue 
Delvaux qui at aussy consumé toutte laditte 
rue à la réserve de celles de Martin Deruelle, 
Jean .Damade et de Martin Le Sir dont les 
derières ont aussy estez bruslez, celle de Hubert 
Lignier cet de Henry Charlier n'ayant aussy 
estez bruslée, mais tout le reste depuis et com- 
pris ledit Kaisin jusqu'à la cense de la dame 
Detraux, et l'autre rangée de cette mème rue 
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jusqu'à la maison du vieux Dupaix à présent 
Gille Gauthot at esté bruslé sans réserve, et la 
plus parte des meubles des bourgeois y ont 
estez bruslez par la rapidité du feu et la 
veuve Jean-Michel Polomé réduitte en cendres 
de mème que deux des enfants Ggorge Simon, 
sa femme en cestant aussy morte pour sestre 
retirée avec son marit dans sa cave, et Barbe 
Sallez aussv retreuvée morte dans la cave 
Paule Dchaze et François Zicque, maitre masson, 
qui at été cescrassé le même jour sous les 
ruines de sa maison mise en guarde. 

Archives de l'État, à Mons. Registre 


aux résolutions de la Haute Cour de 
Fleurus, de 1717-1779. 
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Fouilles à La Hestre. 


Au printemps de 1904, M. Hubinont, secré- 
taire communal à Morlanwelz, et membre de 
notre Société, signala à notre Président, la 
découverte à La Hestre, d'urnes et vases anciens 
trouvés dans un champ, situé le long de la 
route du tram, où se trouvait une exploitation 
de terre à briques et demandant une visite des 
lieux pour pouvoir déterminer la nature de 
la découverte. Notre Président s'y rendit et 
constata que les objets découverts indiquaient 
l'existence en cet endroit d'un cimetière belgo- 
romain. Les tombes mises au jour étaient assez 
nombreuses, mais comme il arrive presque 
toujours, avaient été brisées par les ouvriers. 
Fait qui s'est encore produit pour les deux 
fouilles suivantes. 

M. Warocqué, dont le château de Mariemont 
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est voisin du terrain où la découverte a été 
faite, et dont l'amour pour les objets artistiques 
anciens est bien connu, s'est entendu avec les 
ouvriers pour que dorénavant rien ne soit perdu. 


Fouilles à Montigny-le-Tilleul. 


M. Franz Dewandre, échevin à Charleroi et 
membre du Comité de notre Société, faisant 
creuser les fondations d'une villa, dans un 
terrain élevé, situé vis-à-vis de la station de 
Bomerée, ne fut pas peu étonné, lorsque les 
ouvriers mirent au jour dans les déblais, des 
vases d'assez fortes dimensions, accompagnés de 
plus petits. Il se hâta de nous signaler le fait, 
ct l'examen des lieux fit constater qu'on se trou- 
vait en présence d'un cimetière belgo-romain. 


Fouilles à Bouffioulx. 


Aux confins des territoires des communes de 
Couillet et de Bouffioulx, mais sur la première 
de ces communes au lieu dit « Blanche-Borne », 
en un endroit élevé, l'exploitation d'une sablière 
fit découvrir, dans la couche superficielle du 
terrain, bon nombre de vieilles poteries que les 
ouvriers brisèrent naturellement. Le fait nous 


io 


a été signalé par MM. Nassaux, de Bouffioulx. 
Notre Président, accompagné de notre Secré- 
taire, se rendirent sur les lieux et constatèrent 
que pour la troisième fois en cette année, nous 
nous trouvions en présence d’un cimetière 
belgo-romain. 

M. Victor Nassaux, instituteur communal au 
hameau de Chamborgnaux-Boutftioulx, zélé pour 
tout ce qui concerne la science et qui, sous 
ce rapport, pourrait servir de modèle, nous a 
remis deux plateaux et une petite urne, très 
bien conservés, qui sont déposés dans notre 
Musée. 

L'exploitation de la sablière-cimetière est main- 
tenant surveillée. 

Ce terrain où cette trouvaille a été faite, 
appartient à MM. Elerhinger, exploitants de 
sable à Bouffioulx. 


Fouilles d’une grotte à Presles. 


Nous devons maintenant signaler une décou- 
verte d'un autre genre et plus importante que 
celles dont nous venons de parler. 

Vers l'extrémité du parc dépendant du chà- 
teau de Presles, à assez peu de distance des 
usines dites Les Forges d’Aiseau, s'élève un 
rocher de cinquante mètres de hauteur et au 
milieu de celle-ci, existe une grotte connue sous 
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le nom de Trou des Nütous. Son accès est 
assez difficile. Au mois d'août de cette année, 
un amateur d'Aïseau, M. le Docteur Druart, 
s'aventura jusqu'à ce trou noir quon voyait 
d'en bas, et se trouva vis-à-vis d’une vaste 
grotte dont le sol était recouvert en partie par 
des roches tombées de Ja voûte; entre celles-ci 
le docteur ne fut pas peu surpris de découvrir 
des restes de poteries romaines. L’attention de 
Ja Société fut attirée sur la découverte par 
M. Lorent, conseiller communal et grand ama- 
teur d'archéologie à Aiseau. Aussitôt notre 
Président demanda à M. le comte Eugène 
d'Oultremont, propriétaire du château de Presles, 
de pouvoir faire des fouilles. Ce qui fut accepté 
aussitôt. 

Cette fouille de grande importance, a donné 
environ 2000 tessons de poteries de toutes les 
époques, depuis les temps préhistoriques jusqu’au 
moyen-âge. On a trouvé jusqu'à ce jour, 65 
médailles romaines, etc. 

On a découvert dans la couche supérieure 
du terrain, d'une autre grotte, divers restes 
humains, plus bas une couche de Silex, plus 
bas encore des hois de rennes et enfin une tète 
humaine. 


J. K. 
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Les ornements de la chapelle cas- 
trale de Mariemont en 1607. 


La note suivante nous a été transmise par 
M. Matthieu, avocat à Enghien, et un de nos 
meilleurs auteurs d'histoire et d'archéologie : 
nous nous empressons de l'imprimer. 

Nous remercions ce collaborateur. 

Après la reconstruction du château de Marie- 
mont, ordonnée par les archiducs Albert et 
Isabelle, il fallut songer à le meubler. L'article 
du compte du domaine de Mons du 1‘ octobre 
1607 au 3o septembre 1608 (1), comporte les 
dépenses acquittées pour fournir la chapelle 
castrale d'ornements sacerdotaux et d'objets néces- 
saires au culte. Les divers paiements qui y sont 
renseignés donnent les noms de quelques 
artistes tels que Antoine Gredon, cauderlier, 
Pierre Goddetroid, orfèvre et Jean Marcq, bro- 
deur. L'absence d'indication sur leur résidence 
rend difficile la recherche de détails sur leur 
vie et les travaux qu'ils auraient pu faire dans 
d'autres localités. Les dernières lignes du texte 
que nous transcrivons concernent des fournitures 
d'or pour la chapelle de Saint-Ursmer en l'église 
collégiale de Binche. 


{1) Archives générales du royaume à Bruxelles. chambre des 
comptes n° 9812. 
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La dépense totale pour la chapelle castrale 
de Mariemont payée par le receveur du domaine 
de Mons s'élève à 246 livres 5 sous de 40 gros, 
soit 492 livres 10 sous tournois. 

« Ensuite de la lettre de M. Prats, conseillier 
de LL. AA. et son secrétaire d'estat en datte du 
XIIIe novembre 1607 envoyée à ce compteur, 
contenant que la volonté de leursd. Altèzes 
estoit de satisfaire les marchans ayans livrez les 
ornemens et autres hardes qu'il a canvenus 
avoir pour la chapelle de Marimont en atten- 
dant l'ordonnance de Mestrs des finances, a esté 
payez à ceux cy-après les parties suivantes, à 
savoir : À Anthoine Gredon, caudrelier, pour 
chandeliers de cuivre par luy vendus et livrez 
à sire Nicol Vander Meulen, y comprins un 
benoistier pour servir à la chapelle de Mariemont 
XIII 1. t. Ztem, à Marguerite Machon, coutu- 
rière en blan linge, pour la façon de deux 
aubes, deux mites, deux mouchoirs de calice (1), 
deux sacqs de calice, deux napes d’autel, deux 
suoirs de mains (2) et deux corporals, y com- 
prins les avoir lavéz et enpezés XI I. t. Ztem, 
à Philippe Van Cocquerberca pour du dentel 
servant à mectre à l’entour des deux aubes 
CXVI s. t. Ztem, encor audit Philippe Van 
Cocquerbercq pour une custode 131 de calice 


{1} Puriticatoirs. 
{2} Essuies-mains. 
{3) Ecrin. 


— 373 — 


VIII 1., sur quoy il avoit reccu de sire Nicolas 
Vander Meulen, six livres, icy le reste à payer 
XL s. Ztem, à la devantd. Margueritte Machon 
pour du ruban tenant aux aubes et autres 
parties ci-dessus XXVIII s. Ztem, au devantd. 
Philippe Van Cocquerbercq pour une asperges (1) 
servant à la chapelle dudit Mariemont, X s. 
Item, à Marie le Joly pour toille, rolle et nappe 
LXXIX 1. XVI s. Ztem, à Germain de Vernelle 
pour un misel servant à lad. chapelle, XXVHII I. 
Ltem, à Pierre Godettroid, orphèvre, pour un 
cruxifisy de cuivre doré avecq l'esquentelle 
d'argent, la croix et pied de bois LX s. Ztem, 
à Jean Marcq, brodeur, pour par luy avoir 
fait ctlivré une casure (2) et drap d'autel de 
damas verd, un cousin de mesme couleur pour 
reposer le misel, avecq un galon d'or à l'en- 
tour d'un corporal aussy de damas verd et 
un vollet (3) de calice, le tout de marché fait 
230 livres 10 solz t., sur quoy ledit Jean Marcq 
a receu dudit sire Nicol Vander Meulen 50 livres 
tournois, reste que payé audit Marcq CITES EX 
s. Item, à Charles Desfossez pour 5o livres d'or 
batu par luy livrez le XXI° octobre 1607 à 
XXI s. chacun, LIT 1 X s. Ztem, pour autres 
vingt livres d'or peu plus petis à XIX s. 
la pièce XIX 1. Et pour autres 40 livres d’or 
(1) Goupillon. 


{2 Chasuble. 
(3) Voile. 


batu par lui livrez le XXX° dudit octobre audit 
pris de XIX s. chacun, XXXVIII 1. Le tout 
pour la décoration de la chapelle Saint-Ursmer 
à Binch. Ensemble que payé a esté apparent 
par ordonnance signée de S. A. dattée du IX 
janvier 1608, quictance de chacun en particulier 
et recipicé d’avoir heu; lesd. parties revenantes à 
246 livres 5 soulx de 40 gros, à monnoie de 
ce compte la somme de . . . . III DEFIXX 
XIL 1 X s. t » 

Les dépenses renseignées ici ne furent pas les 
seules, qui furent faites pour la chapelle cas- 
trale de Mariemont, mais nous n'avons pas 
hésité de transcrire ce document surtout à cause 
des noms d'artistes qu'il cite. 

ERNEST MATTHIEU. 


| Notes 
pour l’histoire du fer et du charbon 


au pays de Charleroi. 


Chose assez singulière, l'histoire du fer et du 
charbon, les deux plus importantes industries 
du pays de Charleroi, n'a jamais été écrite. 
Nous avons découvert dans les archives de la 
famille de Cartier, de Marchiennes, une pièce 
détachée du dossier d'un procès, relative à l'éta- 
blissement d’une nouvelle fenderie sur l'Eau 
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d'Heure. C'est une pétition adressée au Prince- 
Évèque de Liège en opposition à la demande faite 
par M. Thibaut, bailli de Montigny-sur-Sambre, 
de pouvoir construire une nouvelle fonderie. 

Les pièces suivantes sont extraites des archi- 
ves de Liège, elles sont relatives à l'exploita- 
tion du charbon. 

Ce sont des éléments pour l'histoire du fer 
et du charbon. Les personnes qui détiennent 
des pièces anciennes relatives à ces deux indus- 
tries, nous obligeraient en nous les communi- 
quant pour pouvoir préparer des dossiers spéciaux. 

J. K. 

Il est evident et hor de contestation que la 
nouvelle fendrve que l'on veu construire sur 
leau d'heur au dessous du moulin de Montigny 
vat nuire baucoup et pour ainsy dire anneantir 
la fendrye de Bomréc et celle de Zone ausy 
bien que les deux forges qui sont scituées pres 
des dittes fendryes. 

Premierement il est a scavoir qu'vne seul 
des dittes fendrye peu fendre par année vn 
million qui est tout ce que 8 ou 9 forges peu- 
vent fabriquer et quil n'en arrive pas autant 
pour y estre fendu tant des fers estrangers que 
du pays de liege par ainsy les dittes deux fen- 
dryes deia cstablies quoy quelles ne fendent 
qu'a vn four au lieu de fendre à deux comme 
elles pouvoient faire sont deia obligée de cesser 
de temps en temps faute de fer. 
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Que Mr le Comte de Corswarem ou Comte 
de Nile aqui la fendrye de Bomrée appartient, 
apres plus de trente ans que sa forge a cessé 
de travallier, a trouvé a la remettre ensemble 
à un maistre des forges pour la retablire qui 
a en veûe reprennant la ditte forge tirer vn 
petit profit de la fendrye par les fers qui y 
arrivent pour y estre fendû. 

Sur quoy le sr Thibaut Ballier de Montigny 
qui avoit la ditte fendrye en louage se trou- 
vant piqué de ce que l'on lavois remis à vn 
autre a prevenu les marchands des fers et de 
cleus qui alloint fendre à la ditte fendrye les 
fers quils acheptiont de se joindre a luy pour 
solliciter un octroy et construire vne autre fen- 
drye voisine pour anneantire celle de Bomrée 
de laquelle il n'auroit pas esté priver sil avoit 
voulu reprendre la forge pour la retablire 
avec la susditte fendrye de sorte que la ditte 
forge vat encor estre, de sorte sy la fendrye 
contigue n'a plus de fer a fendre ce que l'on 
doit considerer qu'vne forge qui consomme 
1800 cerdes de bois par année est bien plus 
avantageuse a S. A. : aux Seigneurs voisins par 
raport au bois et au publique par lemploys 
que chacun y trouve, que non pas vne fendrye 
qui ne consomme que de la houille et ne 
donne de loccupation qu'a 3 ou 4 ouvriers. 

La pretendue fendrye nuirat ausy baucoup 
a la fendrye et forge de Zone qui recognoissent 
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chaque année 25 flor. de rente a S. A. par- 
ceque estant establie directement au dessus elle 
arretterat souvent l'eau dheure par les digues 
quil y laudrat fabriquer pour v faire des 
espairgnes deau qui seront vidèes chaque fois 
que la ditte fendrve fenderat. et comme il 
faudrat du temps pour les remplire. la forge 
ct la ditte fondrye de Zone courent risque 
d'estre soûvent en defaut cet principalement 
pendant l'estè dautant qu'ayant deux huisines 
establies sur la mesme chasse il est nécessaire 
que le cours de leau suivve toujours. 

Vn chacun est mesme informè que bien 
souvent le marteau de la ditte forge de Zone 
ne peu comencer que le mardyÿ et quelquefois 
le mereredy de la semaine parceque le samedy 
toutes les forges ct huisines qui sont au dessus 
jusqua ham sur heur et au dela tirent les 
escluses crainte d'orages et innondations et ne 
les rejettent que le dimanche au soir où lundy 
le matin desorte quil faut du temps pour 
remplire toutes les tenures deau et quil est le 
mardv ou mercredy comme ïl est dit cy 
dessus avant que la forge et fendrye de Zone 
nayvent le cour de l’eau entier a plus forte 
raison ‘serat la dite forge en deffaut lorsqu'une 
nouvelle fendrye ou il faut grande espairgne 
d'eau pour le faire aller serat construite direc- 
tement au dessus. 


ee 
LS 


— 338 — 


Que les octroy ne s'accorde jamais pour 
establire des nouvelles huisinnes quà condition 
de ne pas nuire et interrompre celles qui sont 
aprésentement establies. 

Lon peu adjouter que la réserve d’eau pour 
la forge et la fonderie de Zone estant quel- 
quefois remplis lorsque la nouvelle fendrye 
rendra l'eau descenderat avec tant de rapidité 
ct abondance que les prairyes qui sont depuis 
Zone jusqu'à la pretendue fendrye seront en 
peril destre souvent submergeis. 

En vn mot lon peu dire que cette nouvelle 
fendrye que lon veu construire plustot par 
depit ou ressentiment que par nécessité et qui 
ne serat iamais d'aucune vtilitè ny a S. A. ny 
au Pays mais bien au contraire prèiudiciable 
vat anneantir la forge de Bomréc ct celle de 
Zone toutes les deux tres avantageuses par la 
consomption de touts les bois voisin et au 
Publique par le grand nombre des familles 
quelles font subsister en employant dans les 
talliages, fondages, rollages, et chariages et bau- 
coup dautres vtille que les ditte forges produisent. 
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Permission de pouvoir tirer houilles, etc., soubz 
la recepte de Marchine, donnée à Bertrand 
Baddy. 


Nous soussignez, sy que amodiateurs des biens 
et revenus dela table Ebpiscopale de Liége, 
donnons permission et faculté à Bertrand Baddy, 
demorant à Dampremy, de pouvoir chercher et 
tirer houilles en la terre de Machinne-à-pont, 
du côté dela Sambre, tirant vers Braibant, sur 
les terres, trieux, bois et autres lieux, comme 
Docherie, Baymont, situez sur la dite terre de 
Marchinne, pour durer le terme de notre amo- 
diation, à charge de rendre à profit dela dite 
table Episcopale, les tantiesme que font les 
voisins desseur et dessoubz ascavoir deux florins 
Brabant, en argent et de conduire ses ouvrages 
à reigle de houilleries et cherbonaiges sains 
truwer ny endomager les bois par les chariages 
ou passaiges des bestes ny autrement. 

Fait à Liège ce septime d'octobre seize centz 
et neuf. 

Par ordonnance des sieurs amodiateurs, 


BASTIN MEUGAI. 


Dépôt des archives de l'Etat à Liége. 
— Chambre des Finances. — Ren- 
dages et stuits. — Vol. ;4 K, 
page 218 yv°. 
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Permission de pouvoir enfoncer fosses sous la 
seigneurie de Marchinne-au-Pont, pour tirer 
houlhes, etc. 


Par octroi du 3 février 1615, après suppli- 
cation de Henri Hawa, charpentier, bourgeois 
de la Seigneurie de Marchinne-au-Pont, conte- 
nant que depuis plus de vingt ans ou environ 
« l’on aurait enfoncer plusieurs fosses pour cher- 
» cher houlhes sous la Seigneurie de Marchinne 
» et que l'on n'auroit rien seu effectuer à raison 
» de la trop grande affluance d'eawe (1) sy 
» retrouvans, le dit Hawa désirant esprouver 
» la science qu'il aurait apprise en pays étran- 
» ger », Ferdinand de Bavière, Evèque de Liège, 
lui accorda la permission d'enfoncer de nou- 
velles fosses sous la dite seigneurie, au lieu 
appelé « Thier de Mons, tirant vers l'eawe 
» deseur jusques au pied de Marchinelle et de 
» tirer houlhe, charbon et autres mines, excepté 
» celles d'or et d'argent qui était retenues au 
» profit du dit Evèque, dans le cas où l'on 
» en trouverait », avec autorisation de prendre 
» des parcheronniers 12; et condition de payer 
» au receveur Bastin Meugal « autant et comme 
l’on est accoutumé d'après la quantité tirée » et 
à charge de travailler sans discontinuez sous 
peine de voir cesser l'octroi, après trois mois 


11) Eau. 


(2) Parchoniers. Associés. 
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de chômage sans excuse, de faire combler les 
fosses abandonnées, etc. 


Dépüt des archives de l'Etat à Liége. 
— Chambre des Finances. — Ren- 
dages et stuits, registre n° 75 K, 
page 172 p°. 


Octroy pour ceux de Marchienne-au-Pont, touchant 
les tharoules dans les aysemences 111. 


Son Altesse Sérénissime, usant de commisé- 
ration envers ses pauvres sujets pendant les 
misères et conjoncture de cette guerre, et notam- 
ment au regard des surcéans de Marchienne- 
au-Pont, leurs accorde, ensiutte des supplications 
faites de leur parte, de grâce spéciale, sans préju- 
dice ny conséquence, de pouvoir proffiter des 
tharoules qui se trouveront à la surface de la 
terre des communes, ou bien un ou deux pieds 
en terre, en l'annonceant tant à l'officier qu'au 
fermier, qui en deveront tenir notte sans pou- 
voir y profonder ny faire fosses plus avant ny 
empescher les ouvrages de ses commis: le 
tout jusques à autre ordonnance et en cas 
qu'ils veuillent en user autrement et persister 
dans la cause qu'ils ont intentez contre Jacque 


(1) Aysemences, Aisemenche, Aïsement. — Aisance, commodité, facilité, 


libre usage. 
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Thibau, fermier des droits de houilleries appar- 
tenantes à la Table Episcopale et communes (1) 
et chemins, ordonne à son mambour Ninolara 
d'occuper la cause avec touttes clauses ad lites 
requises. | 
Fait ce 23€ mars 1677. 
(Signé.) 


Archives de l'Etat à Liége.— Chambre 
des Finances. — Rendages et stuits. 
— Registre #7 K, page 121. (1671 
à 1649.) 


(1) Communes, W'arfssais, — Terrains vagues situés dans les chemins 
vicinaux. 
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AVIS IMPORTANT 


—— 


La Societé donne craluitement aux auteurs des mémoires 
inserés dans des Doeruexrs à Rabronrs, cinquante tirés à 
purt, sans fauv-lires, titres, ni courerlures. 


Les collaborateurs des Documents & Rapports doivent 
s'entendre avec M. D. HALLET-HENRY, Imprimeur de la 
Société, rue Charles 11, 3, Charleroi, au sujet des faux-titres, 
ütres, couvertures, exemplaires supplémentaires de leurs mé- 
moires. etc. 


| EXTRAIT DES STATUTS 


ART. 5. — Les membres cettectits seuls ont voix délibéra- 

| tive ; 1ls sont convoqués deux fois chaque année. 

‘ ART. 7. — La cotisation annuelle ext fixée à DIX iranes. 
ART. 22 et 23, — Toute personne désirant devenir membre 


de la Societé, se fait présenter par un membre actif de la 
Suciété; le Comité peut prononcer l'admission. 


les dimanches de 10 h à 5 h. 
) les mardis n 5 
{ les jeudis » mn 


Le Musée de la Société 
est ouvert au public 


Les DocumMExTs & RarportTs de la Société torment chaque 
année un volume de go à 500 pages, avec planches. Ces volumes 
sont en vente au siège de la Société (Musée de Charleroi), — Les 
prix en sont fixés comme suit : 


Tome 1, épuisé. : Tome X, 15 fr. : Tome  XIX, 15 fr. 
» Il, »  » XI 15 fr. | » XX. 15 tr. 
» HE » ET XII. 15 tr.‘ » XXI, 15 tr. 
» IV, 15 fr. ! » X1II, 15 fr. » XXIE, 15 fr. 
» V, épuisé.  » XIV, 15 tr. » XXHII, 35 fr. 
» VI, » ” XV. 15 tr. » XXIV, 15 fr. 
” VIE » on XVI, épuisé. » XXV, 15 (ir. 
» VIII, » ion XVII, 15 tr. » NXXVE 15 tr. 
5 IX, » Lo» XVIII, 15 fr. 


Pour les membres de la Société, les volumes disponibles, à 
partir du XIlme, sont cédés avec une réduction de 50 Lo 

Les personnes qui desirent completer leur collection, peuvent 
s'adresser au Secrétariat. 

Les DocuMExTs & RarrorTs peuvent s'échanger, avec le consen- 
tement du Comité administratif, contre Îles publications correspon- 
dantes des Sociétés savantes du pays ou de l'étranger. 


Toutes communications concernant la Suuiété. doivent être faites 
à l'adresse du Président : 


M. Joseph KAISIN, Propriétaire à FARCIENNES. 


Tous les envois d'ouvraues seront adressés au Musée archéo- 
louique, Boulevard jacques Bertrand, à Charleroi. 
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